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Introduction
serre
nom féminin
(de serrer)

1. Construction légère à parois translucides permettant de créer pour les plantes de 
meilleures conditions de végétation que les conditions naturelles.
2. Endroit très chaud, clos et protecteur, milieu où l’on est à l’abri de tout risque.1

1. Éditions Larousse, « Définitions : serre - Dictionnaire de français Larousse », consulté le 29 novembre 
2022, https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/serre/72351.
2.  « Greenhouse | Definition, Types, & Uses | Britannica », consulté le 3 novembre 2022, https://www.britan-
nica.com/topic/greenhouse.

Nous avons depuis longtemps une idée 
préconçue du logement, des pièces qui le 
composent, leur fonctionnalité et même 
parfois de leur aménagement. Dans la 
culture Européenne contemporaine, 
le logement dominant reste un espace 
privé habitable qui permet l’isolement 
et la réclusion des êtres humains de la 
vie sociale au profit d’une vie familiale. 
Ce logement est un espace intime qui 
protège les habitants du regard des 
autres ainsi que des conditionnements  
climatiques , un volume isolé qui apporte 
un confort thermique à travers des 
dispositifs techniques qui reposent sur la 
consommation d’énergies fossiles pour 
leur fonctionnement. 

La serre vient brouiller toutes ces notions, 
un espace transparent qui entretient des 
liens visuels forts avec l’espace extérieur, 
et qui varie avec. C’est une boîte 
sensorielle qui touche tous les sens et 
permet d’avoir des expériences spatiales 
différentes à celles auxquelles nous 
sommes accoutumés dans la plupart de 
nos espaces domestiques. De plus, elle 
hérite de naissance une originalité dans 
la  régulation de la température interne. 

Comme défini par l’Encyclopédie 

Britannica : “Une serre a une grande 
surface vitrée sur ses côtés et son toit 
afin que les plantes soient exposées à 
la lumière naturelle pendant une grande 
partie de la journée. [...] Une serre est 
chauffée en partie par les rayons du soleil 
et en partie par des moyens artificiels, 
tels que la circulation de vapeur, d’eau 
chaude ou d’air chaud. Parce qu’une serre 
peut devenir aussi bien trop chaude que 
trop froide, un certain type de système 
de ventilation est également nécessaire 
; il s’agit généralement d’ouvertures 
de toit, qui peuvent être actionnées 
mécaniquement ou automatiquement, et 
d’ouvertures de mur d’extrémité, à travers 
lesquelles des ventilateurs électriques 
aspirent l’air et le font circuler dans tout 
l’intérieur.”2

La serre n’est donc pas tout simplement 
un bâtiment vitré mais une machine 
climatique, un système qui permet de 
chauffer son espace intérieur grâce à la 
lumière naturelle du soleil, et de le refroidir 
grâce à des systèmes de circulation de 
l’air. Cette recherche du contrôle du climat 
intérieur dans un bâtiment ne doit pas 
ses origines aux êtres humains, mais aux 
plantes. Tandis que les êtres humains ont 
une grande capacité d’adaptation et de 

résistance aux variations de température, 
les plantes sont beaucoup plus fragiles. La 
serre est la solution qui a rendu possible 
d’envisager qu’une plante provenant d’un 
climat chaud amazonien puisse survivre, 
et s’épanouir, dans les climats des pays 
Européens. Ces constructions ont comme 
objectif de résoudre des problèmes de 
contrôle thermique que nous subissons 
depuis le tout début, tout en profitant de 
la lumière du soleil nécessaire pour les 
plantes. 

“La serre est le siège d’un délicat équilibre 
entre la température et la ventilation, la 
lumière et l’ombre. Trop de chaleur et 
les plantes se dessèchent et meurent ; 
trop de ventilation rend impossible le 
maintien de la température souhaitée ; 
trop de lumière fait brûler les plantes sous 
la chaleur de l’été; trop d’ombre les fait 
brunir et s’étioler.”3

Depuis le XVIIIème siècle, la serre entre-
tient des liens de plus en plus proches 
avec le logement, traduits souvent par un 
rapprochement physique de celle-ci vers 
les demeures de différents types. Il ne 
s’agit pas d’une pièce essentielle d’un lo-
gement traditionnel, mais plutôt un nou-
vel élément qui participe à sa domestici-
té, proposant des nouvelles possibilités 
d’utilisation spatiales et techniques. L’in-
tégration de serres au logement définit 
un type architectural qui peut répondre 
à des questions environnementales ain-
si qu’à des questions de bien-être dans 
nos logements, par la création d’espa-
ces qualitatifs qui peuvent être associés 
à quatre critères différents : la définition 
d’un espace libre et appropriable par les 
habitants, l’autosuffisance énergétique 
et/ou alimentaire, la construction d’un 
espace économique en plus des espaces 
traditionnels du logement, et le contrôle 
climatique de celui-ci. 

3. Jane Tresidder et Stafford Cliff, Sous la verrière: vérandas, jardins d’hiver, serres (Paris: Flammarion, 
1987), 3-5.

Face à la crise écologique actuelle et la 
pollution produite par l’industrie de la 
construction et par les ménages, nous 
devons porter un regard plus attentif 
sur les bâtiments que nous construisons, 
de façon à profiter le plus possible des 
ressources naturelles qui nous entourent. 
Dans ce contexte, l’utilisation de la serre 
en lien avec le logement peut être un 
atout majeur, et un élément essentiel dans 
la conception d’espaces domestiques 
dans l’avenir.

Afin d’éviter des confusions au sein de ce 
travail, il est important de commencer par 
une distinction entre la serre et le jardin 
d’hiver. Le jardin d’hiver est une pièce 
domestique vitrée, avec un programme 
plus ou moins défini, qui ne possède pas 
forcément des éléments régulateurs de 
température. La serre est une structure 
vitrée qui régule sa température interne 
à travers le contrôle de la quantité de 
lumière solaire entrante ainsi que par 
la ventilation. Ainsi, elle englobe une 
gamme plus large de possibilités puisqu’il 
s’agit d’une enveloppe climatique qui n’a 
aucun programme défini autre que la 
création d’un espace tempéré. Le jardin 
d’hiver peut être inscrit dans une serre 
mais n’en est pas nécessairement une.

L’objectif de cette étude est de retracer 
les caractéristiques principales de la 
serre à travers une étude historique, et 
comprendre comment sa mise en relation 
avec le logement peut être un atout pour 
la construction de nos demeures de nos 
jours. Les serres domestiques sont-elles 
le témoignage bourgeois d’une époque 
passée ou un élément essentiel pour la 
conception du logement dans l’avenir ? 

Pour s’attaquer à cette question, 
nous commencerons par l’étude des 
différentes caractéristiques de la serre 
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depuis le XVIIIème siècle, afin de 
distinguer des points principaux de ces 
structures et l’impact qu’ils peuvent avoir 
dans la manière dont nous vivons et nous 
construisons nos logements. Puis, nous 
étudierons des logements du XXème 
et XXIème siècles intégrant des serres 
comme étude de ce type architectural, 
en dégageant et illustrant les possibilités 
domestiques offertes par celui-ci. 
Finalement, nous allons confronter 
l’étude historique aux cas d’étude lors 
d’une discussion autour des quatre sujets 
principaux dégagés : le contrôle du climat, 
l’autosuffisance, l’économie de la serre et 
la création d’un espace appropriable.

GSPublisherVersion 1284.61.66.100
GSEducationalVersion
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maîtriser
verbe transitif
(de maîtrise)

1. Réduire quelqu’un par la force, dompter un animal : Maîtriser un forcené. 
2. Se rendre maître, dominer : Maîtriser un incendie. Maîtriser sa colère.
3. Pouvoir user à son gré d’un savoir, d’une technique, d’une force 4

4. Éditions Larousse, « Définitions : maîtriser, se maîtriser - Dictionnaire de français Larousse », consulté le 2 
décembre 2022.

Cette première partie retrace l’histoire des 
serres depuis le XVIIIème siècle jusqu’à nos 
jours selon différents aspects qui leur sont 
propres, afin de dégager les potentialités 
de leur inclusion dans le logement et 
les points clés pour la comparaison des 
études de cas qui seront abordés pendant 
la deuxième partie de cet énoncé.

Le mot “maîtriser” a deux significations 
différentes : La première est liée à la 
propriété et la possession d’un objet, 
la deuxième est liée au savoir et à la 
technique. Ces deux définitions différentes 
du mot sont très représentatives lorsque 
nous étudions l’histoire de la serre, 
particulièrement son développement 
pendant  le XVIIIème et le XIXème siècle. 

La première définition s’applique à un 
aspect social, et se réfère à la serre en 
tant que symbole de statut social d’une 
classe élevée qui ne cherche pas, en 
premier lieu, d’habiter la serre mais de 

la posséder. Nous remarquons un lien 
très fort au colonialisme européen et à 
l’exhibition de “bizarreries” venant de 
continents lointains colonisés, comme 
symbole de pouvoir et de haut statut socio-
économique. La deuxième définition 
s’applique à la maîtrise technique, aux 
avancées techniques qui ont rendu 
possible la construction de bâtiments 
à grandes surfaces vitrées et structures 
très fines, ainsi qu’au développement des 
techniques de chauffage et ventilation 
qui ont permis d’obtenir un contrôle plus 
précis de l’environnement interne de la 
serre. 

Dans cette partie nous étudierons 
l’évolution de la serre, d’un objet exclusif 
à un objet démocratisé et accessible, ainsi 
que l’évolution de son organisation et 
usage programmatique. Elle se structure 
en deux chapitres : la maîtrise sociale et la 
maîtrise technique de la serre. 

Maîtriser
la
serre

Fig. 1 : Illustration du Conservatoire de Chatsworth.

This content downloaded from 
             62.167.102.68 on Fri, 13 Jan 2023 14:59:49 UTC              

All use subject to https://about.jstor.org/terms
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Chapitre 1 : La maîtrise sociale

1.1. Un symbole de statut social

5. Georg Kohlmaier et Barna von Sartory, Houses of Glass: A Nineteenth-Century Building Type (Cambridge, 
Mass: MIT Press, 1986), 31.
6. Ibid, 30.
7. Ibid, 32. 

Lorsque nous parlons de maîtrise sociale 
de la serre, nous devons considérer 
son rôle au sein de la société à travers 
l’histoire. Au XVIIIème siècle, l’orangerie 
et la serre sont la matérialisation d’un 
luxe inaccessible à la plupart des gens, 
puisque la construction et le maintien de 
pièces vitrées à cette époque étaient très 
élevés et donc uniquement accessibles 
à la noblesse.5 Les serres, orangeries et 
jardins d’hiver étaient utilisés en tant que 
lieux agricoles, puis comme des pièces de 
réception des résidences des personnes 
de la haute société. Cependant, le rôle 
principal de leur construction n’était 
pas leur utilisation en tant que tel, mais 
plutôt le statut social que la possession 
et l’entretien de ces bâtiments amenait à 
leur propriétaire. Elles étaient un symbole 
de la maîtrise et le domptage de la nature 
par l’homme. 

Les orangeries et les serres étaient 
liées à la résidence mais cherchaient, 
initialement, dans leur forme et leur style 
extravagant, de contraster avec celle-
ci.6 Le pouvoir économique était traduit 
en architecture par l’agrandissement de 
la taille des serres, possible grâce aux 
développements techniques des années 
1830, qui ont permis à la noblesse de 
construire des serres de tailles colossales, 
certaines dépassant même la taille des 
gares à l’époque. Ces jardins d’hiver 
extrêmement coûteux à construire et 
entretenir ont dû par leur taille se séparer 
du reste de la maison pour devenir 
un bâtiment indépendant détaché.7 
La commercialisation de palmiers 

tropicaux à l’époque a aussi influencé la 
taille des serres qui devaient les contenir.

Le lien entre la serre et le logement 
est donc présent depuis le tout début : 
un bâtiment servant au logement pour 
la production des fruits exotiques, 
ainsi qu’un lieu de socialisation des 
riches, dans lequel se produisaient des 
activités telles que des grands repas, des 
représentations musicales, théâtrales, etc. 
Toutes ces activités dans les serres privées 
du XVIIIème siècle cherchaient à montrer 
aux invités le pouvoir économique 

du propriétaire à travers l’architecture 
somptueuse et l’exotisme des plantes 
contenues à l’intérieur. La rareté et la 
provenance d’endroits lointains des 
plantes et arbres contenus, ainsi que la 
taille que ceux-ci pouvaient atteindre 
dans la serre, donnaient une image de 
luxe. 

La croissance du capital de la classe 
moyenne propriétaire d’industries 
pendant le XIXème siècle a permis le 
développement des goûts extravagants 
de cette nouvelle bourgeoisie, en 
concurrence avec la noblesse. Voulant 
se rapprocher des nobles et montrer 
leur nouveau pouvoir économique, les 
propriétaires d’industries ont érigé des 
grandes villas avec d’immenses serres 
qui représentaient leur nouveau statut 
dans l’échelle sociale.8 Pour ces hommes 
d’industrie, le jardin d’hiver était une mise 
en avant non seulement de leur pouvoir 

8. Tresidder et Cliff, Sous la verrière, 2.
9. Evie Evans, « CULTIVATING COLONIALISM » (Thèse de master, University of Amsterdam, 2021), 8.

économique mais aussi de leur travail et 
leur production industrielle, puisque les 
serres étaient construites majoritairement 
avec des structures métalliques 
préfabriquées en usine. 

Il est essentiel, lorsque nous parlons 
des grandes serres privées du XVIIIème 
et XIXème siècle et du symbole de statut 
social qu’elles représentent, de noter 
leur lien direct avec le colonialisme. Les 
jardins botaniques sont l’héritage d’une 
culture de catalogage née pendant la 
Renaissance, qui vise à regrouper et 
étudier des éléments. Cette culture a 
été particulièrement développée après 
la découverte de l’Amérique, puisqu’il 
s’agissait d’étudier et de classer des objets 
auparavant inconnus des Européens dans 
le but de leur commercialisation.9 C’est 
ainsi que, poussés par le grand intérêt 
public, les empires coloniaux ont tiré 
profit pour amener des trésors de parties 
lointaines du monde en Europe, dans le 
but de les exposer, les commercialiser 
et tirer prestige de la domination de ces 
territoires.

L’invention du terme “sauvage” en lien 
avec les  territoires colonisés américains 
et africains a créé un imaginaire collectif 
pour les Européens, qui ne pouvaient 
expérimenter ces territoires directement, 
mais seulement par les espaces 
d’exhibition d’objets amenés de ceux-
ci. C’est ainsi que nous pouvons bien lier 
le phénomène du développement des 
serres à cette époque à la popularité 
d’établissements tels que les cabinets 
de curiosités. Ces espaces n’étaient pas 
créés pour mettre en valeur des objets 
rares, mais pour mettre en valeur leur 
propriétaire, qui avait réussi à les obtenir 
par son pouvoir économique ou son 
influence politique. Plus les objets étaient 
rares et précieux, plus leur propriétaire 

Fig. 2, 3 : Vue extérieure et intérieure de la Serre de 
la Malmaison, construite par l’impératrice Joséphine 
de Beauharnais pour la réception de ses invités. 

Fig. 4 : Vue intérieure du Grand Conservatoire 
privé de Chatsworth (1940), le bâtiment vitré le plus 
grand à l’époque, contenant la grande collection de 
palmiers et plantes tropicales du Duc de Devonshire.
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était prestigieux. Il en est de même pour 
les plantes des serres privées. 

La serre est devenue un lieu où l’élite 
économique pouvait créer son propre 
monde pour s’isoler du reste. On 
pourrait parler de ces espaces comme 
des espaces d’exclusion sociale, puisque 
leur intention n’est pas principalement 
d’être un catalyseur de regroupement 
mais d’exclure une grande partie de 
la société, assurant une exclusivité et 
donc un statut social plus élevé que le 
reste. Le grand paradoxe des serres 
est celui de l’artificialité de la nature: 
les serres étaient construites sous le 
prétexte de sauvegarder et de pouvoir 
apprécier la nature, mais les paysages 
constitués étaient totalement artificiels, 
et les bâtiments avaient besoin d’apports 
énergétiques constants pour pouvoir se 
maintenir. L’admiration de ces paysages 
artificiels fabriqués a donné lieu à des 
différentes organisations internes des 
serres, basées sur des promenades à 
travers des chemins guidant le spectateur 
vers des vues privilégiées. La disposition 
des plantes avait souvent l’objectif 
de recréer des paysages lointains, 
inaccessibles à l’époque, renforçant le 
sentiment colonialiste de domination de 
terres “sauvages”. Il est aussi intéressant 
de voir comment ces paysages à vocation 
“réaliste” étaient souvent constitués 
d’un mélange de plantes provenant de 
continents différents, confirmant la vision 
européenne de l’époque qui considérait 
tous les autres continents comme une 
seule même chose connotée “sauvage”. 

Au début du XIXème siècle le jardin 
d’hiver s’est accouplé physiquement 
avec le logement et a été mis en relation
avec des pièces de vie. Cela produit 
une réorganisation de ces pièces dans 
les maisons nobles, voulant relier

10. Tresidder et Cliff, Sous la verrière, 30.
11. Ibid, 36.

l’architecture avec le jardin et le paysage. 
Les séjours se sont donc déplacés de 
l’étage noble au rez-de-chaussée à 
proximité du jardin d’hiver, dans l’idée 
de faire entrer la nature dans la maison.10 
Les premiers jardins d’hiver étaient des 
extensions directes des pièces de vie 
telles que le salon, la bibliothèque, ou 
le billard.11 Il s’agissait de pièces de 
contemplation, enrichissant les pièces 
traditionnelles de la maison par l’art 
de la nature, les plantes prenaient une 
dimension artistique comme les tableaux 
et statues qui ornementaient les murs des 
résidences nobiliaires de l’époque. Ce 
rapprochement physique au logement 
a entraîné inévitablement une réduction 
de la taille des serres, qui devaient se 
mettre à l’échelle humaine des pièces 
domestiques. C’est cette mise à l’échelle 
domestique d’objets vitrés lumineux 
gigantesques et sa relation avec les pièces 
du logement qui est pertinente dans le 
cadre de ce travail. Par les différentes 
études de cas abordées pendant la 
deuxième partie de cet énoncé, nous 
verrons comment ces lieux qui ont des 
dimensions plus réduites sont quand 
même utilisés comme une extension 
de l’espace de vie vers l’extérieur de la 
maison.

1.2 Le développement d’un espace polyvalent appropriable

12. Kohlmaier et Sartory, Houses of Glass, 1.
13. Ibid, 2. 

Pendant la deuxième moitié du XIXème 
siècle, le rôle de la serre dans la société 
est complètement bouleversé. Les 
progrès techniques dans la fabrication du 
métal et du verre ont diminué le coût de 
leur construction, et ces matériaux sont 
devenus la base pour un nouveau type 
architectural : les couvertures de grandes 
surfaces vitrées, notamment pour les 
gares, les halles de marché et, bien 
évidemment, les serres. La diminution de 
ces coûts de construction a donné lieu à la 
création de serres publiques accessibles à 
une plus grande partie de la société.

À cette époque, la serre a comblé un 
besoin important : celui du manque de 
nature dans la ville. L’industrialisation 
et son développement sur la campagne 
environnant la ville, couplée à l’extension 
de celle-ci, ont produit non seulement la 
destruction de beaucoup de paysages 
naturels mais aussi l’éloignement des 
habitants de la ville de la nature proche. 
Du fait de sa disparition progressive, la 
nature est devenue un objet capitalisable 
pour les habitants de ces nouvelles villes 
industrielles “grises”, qui étaient à sa 
recherche. Les serres contenant des 
paysages tropicaux d’autres continents 
ont exacerbé la crainte que le colonialisme 
et l’exploitation organisée du monde 
allaient mettre en marche la destruction 
progressive de la nature dans ces autres 
terres lointaines, et qu’il fallait donc pour 
conserver ces visions exotiques de les 
protéger sous la verrière.12

Le besoin pour cette nature “de deuxième 
main” était une réponse directe à la 
ville industrielle du XIXème siècle, surtout 
à la quantité de temps passé par les 
travailleurs dans les usines. Les serres 
publiques étaient un moyen de 

capitaliser le besoin de l’homme d’être 
en contact avec la nature de la part des 
grands propriétaires industriels, qui ont 
développé ces serres contenant des 
plantes, mais aussi servant à différentes 
activités sociales. Des halles de concerts, 
de théâtre, de danse, des cafés, des 
restaurants et des collections d’arts se 
retrouvèrent sous la verrière des jardins 
d’hiver publics, rassemblant les gens dans 
un scénario de fontaines, cascades, et 
paysages tropicaux. Le développement 
de ce type d’établissements créant un 
lien avec la nature, même s’il s’agissait 
d’une nature artificielle, a profité de 
la séparation entre le temps libre et le 
temps de travail, pour capitaliser un 
espace dédié aux loisirs.13 Des bons 
exemples de cette liaison entre activités 
culturelles sociales et les serres sont 
les Floras allemandes, des bâtiments 
rassemblant plusieurs activités telles que 
le théâtre et la danse à des grands jardins 
d’hiver contenant des plantes tropicales. 
Dans ces lieux de culture, l’appréciation 
de la nature est mise sur le même statut 
de valeur culturelle et sociale que les arts 
traditionnels.

Fig. 5 : Frontispice montrant l’intérieur du cabinet de 
curiosités de Worm (1655).

Fig. 6 : Dessin du conservatoire de Regent’s Park 
(1846), le  premier jardin d’hiver publique en 
Angleterre
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Une autre utilisation de la serre en tant 
qu’outil capitaliste était la mise en vente 
des plantes exposées dans les grandes 
serres, qui étaient amenées dans les 
petits jardins d’hiver domestiques des 
maisons de la classe moyenne qui pouvait 
finalement se permettre la construction 
de ces pièces grâce à la baisse des prix 
de construction. Cela a poussé l’étude 
des plantes dans les institutions dédiées 
à la botanique pour trouver le potentiel 
économique des nouvelles espèces 
découvertes.14 La serre est passée d’un 
lieu d’exclusion des privilégiés (noblesse 
et bourgeoisie industrielle), à un lieu de 
divertissement favorisant les rencontres 
sociales pour une plus grande partie de 
la population.

La relation entre ces grandes serres 
publiques et le colonialisme est différente 
à celle des serres privées royales ou 
nobiliaires et bourgeoises. Si bien toutes 
les deux dépendaient du colonialisme 
pour les espèces des plantes qu’elles 
contenaient, les serres publiques 
avaient la volonté de créer des lieux 
d’admiration et d’imaginaire autour de 
territoires inconnus et complètement 
inaccessibles, contrairement aux serres 
privées qui avaient la volonté de montrer 

14. Ibid, 1.
15. Bill Bryson, At Home: A Short History of Private Life (London: Black Swan, 2010), 15-18.

la domination de ces territoires. La serre 
publique a aussi la vocation commerciale 
et capitaliste liée aux marchandises issues 
de la colonisation qui n’est pas présente 
chez les serres privées. 

Les avantages statiques des structures 
métalliques et l’économie de la 
construction de grandes surfaces vitrées 
au XIXème siècle ont permis aux serres de 
se développer non seulement comme 
un espace dédié aux plantes, mais 
comme un espace polyvalent adaptable 
pour différentes activités. La présence 
de la nature dans ces structures ayant 
passé donc au second plan, la quantité 
de plantes et leur distribution a évolué 
pour laisser plus de place aux activités 
récréatives humaines. L’exemple le 
plus remarquable de cette multiplicité 
d’usages pour la serre est sans doute 
le Crystal Palace, construit à Londres 
lors de l’exposition universelle de 1851. 
Cette exposition visait à rassembler, 
dans un immense espace couvert, les 
productions industrielles et artisanales 
du monde entier, et montrer la puissance 
industrielle britannique pendant l’époque 
Victorienne. La question à résoudre 
était celle de la construction d’une halle 
d’énormes dimensions dans un délai 
très court. Plusieurs propositions par des 
architectes furent rejetées du fait que les 
bâtiments reposant sur des techniques 
de construction traditionnelles proposées 
ne pouvaient pas être réalisés dans un 
si court délai. La solution fut trouvée 
par le jardinier Joseph Paxton, déjà 
expérimenté dans la construction de 
serres, qui esquissa rapidement une 
gigantesque halle complètement vitrée 
pour tenir l’exposition.15 La proposition 
de Paxton, de 564 mètres de longueur 
et 39 mètres de hauteur, pouvait par sa 
préfabrication être construite en moins 
d’un an. Le palais était constitué de 

pièces standardisées qui ne nécessitaient 
pas une main-d’œuvre spécialisée16 et 
qui pouvait, grâce à un dispositif de 
plateformes mobiles qui bougeait le 
long des supports de la toiture, installer 
18’000 pans de vitrage par semaine.17 Les 
colonnes et fermes soutenant la toiture 
étaient préfabriquées en métal mais le 
toit, les planchers supérieurs, les arches 
du transept et l’habillage extérieur étaient 
en bois.18 La construction de ce bâtiment a 
été rendue possible grâce aux innovations 
techniques dans la fabrication de l’acier 
et du verre, ainsi que la suppression des 
énormes taxes pesant sur ce dernier et 
réduisant son prix de moitié, rendant 
raisonnable le prix de construction de 
ce bâtiment de dimensions colossales.19 

16. Yves-Marie Allain, « Une brève histoire des serres », dans Les serres: le génie architectural au service des 
plantes (Arles: Actes Sud, 2013), 27.
17. Bryson, At Home, 19.
18. Tresidder et Cliff, Sous la verrière, 6.
19. Bryson, At Home, 20.
20. Bryson, At Home, 32.

Le Crystal Palace a marqué l’architecture 
du XIXème siècle et a aidé à poser les 
bases pour l’architecture moderne du 
XXème. C’est un exemple emblématique 
de création d’un espace polyvalent grâce 
à la serre qui peut être approprié de 
différentes manières et qui permet plus 
qu’une seule et unique utilisation. Une 
simple enveloppe pose les bases pour 
le développement d’une vie publique 
et pour différents types d’interactions 
sociales dans son intérieur. L’exposition 
universelle a été un lieu où, pour la 
première fois, des gens de toutes les 
classes sociales ont été rassemblés et 
amenés à se mêler dans une grande 
proximité en Angleterre.20

Fig. 7 : Gravure de la serre de la Flora Berlinoise 
de Charlottenburg (1873). L’établissement comptait 
avec une salle de danse et une scène pour des 
représentations d’Opéra.

Fig. 8 : Vue intérieure du Crystal Palace (1851), situé au cœur du Hyde Park à Londres.
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Tout comme dans les serres publiques, la 
disposition des plantes des serres privées 
évolue pendant le XIXème siècle et passe 
au deuxième plan au profit d’un espace 
de vie du logement. Au début, cette 
disposition était faite par des plantes 
simplement mises en bacs ou en pots, 
disposées symétriquement et par genre, 
gardant comme seul souci esthétique 
le jeu de couleurs des fleurs mais pas 
nécessairement leur arrangement dans 
l’espace. L’intérêt pour la conservation 
de fougères, plantées dans des pots 
camouflés par des rochers, a produit 
la transformation des allées rectilignes 
en petits sentiers serpentant entre les 
rocailles, suivant des tracés plus arbitraires 
et organiques. La popularité des plantes 
subtropicales aux grandes feuilles à partir 
de 1860 a produit leur arrangement 
en plates-bandes, suggérant une forêt 
impénétrable tropicale, plus en lien avec 
la philosophie de John Dillwyn Llewellyn, 
qui prône la disposition des plantes selon 
un “savant désordre”. Vers la fin du siècle, 
un regain d’intérêt par les plantes de zones 
tempérées et l’intérêt du jardin d’hiver 
comme pièce domestique a mené vers 
une tendance à supprimer les chemins et 
allées, et à la migration des plantes vers 
les murs vitrés, dans l’objectif de libérer 
le centre de la serre pour des espaces 
meublés domestiques. Cette disposition 
connaît une très grande popularité du fait 
qu’elle permet un entretien plus facile et 
des frais de chauffage réduits.21 

Pendant le XIXème siècle, la serre passe 
donc d’un espace de protection des 
plantes à un espace pour leur admiration 
et, finalement, un espace lumineux 
semi-extérieur pour les loisirs dans le 
logement. La surface dédiée aux êtres 
humains augmente et celle dédiée aux 
plantes diminue jusqu’à en arriver, dans 
certains cas, à la disparition totale des 
celles-ci. Ces grands espaces vitrés 

21. Tresidder et Cliff, Sous la verrière, 14-18.

faisant partie de la vie domestique ont 
évolué pendant la période moderniste, 
venant contenir l’entièreté du logement 
dans une enveloppe vitrée et donnant 
un nouveau rôle à la fenêtre. La fenêtre 
est devenue non seulement un moyen 
d’attirer le regard vers l’extérieur, mais 
de faire le faire entrer dans le logement. 
Nous pouvons voir des exemples de 
cela dans certains collages de Mies Van 
der Rohe où la vue depuis la fenêtre 
est un des seuls éléments mis en valeur, 
ou encore dans le croquis de la villa le 
Lac de Le Corbusier, où le paysage des 
montagnes semble pénétrer à travers la 
fenêtre pour former une partie intégrante 
de la maison. 

Au cours des deux derniers siècles, la 
serre est passée d’une enveloppe dédiée 
au bien-être des plantes à un espace 
dédié au bien-être des êtres humains. 
L’architecture de ces structures, qui se 
composent uniquement des éléments 
les plus essentiels pour la définition d’un 
espace fermé (une structure ponctuelle 
non encombrante et une enveloppe 
transparente lumineuse), permet de créer 

des espaces couverts dont le plan libre 
laisse la possibilité à tout type d’usage. 
Il s’agit d’un espace thermiquement 
tempéré posant les bases pour tout type 
d’appropriation. Cette liberté d’usage est 
un atout énorme pour les logements qui 
les incorporent, et fera l’objet d’étude 
lors de la deuxième partie de cet énoncé 
théorique. 

Fig. 10 : Croquis de la Villa le Lac dessiné par Le 
Corbusier. La fenêtre et le paysage qu’on perçoit 
à travers prennent plus de place sur le dessin que 
l’espace intérieur de la maison. 

Fig. 11 : L’évolution de l’organisation interne de la serre.

Fig. 9 : Collage de la perspective intérieure de 
l’immeuble administratif de Ron Bacardi par Mies 
Van der Rohe. Le paysage arboré mis en valeur 
signifie son importance dans l’espace intérieur.
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Chapitre 2 : La maîtrise technique

2.1. L’influence de l’industrialisation

22. « Orangery | Building | Britannica », consulté le 2 décembre 2022, https://www.britannica.com/art/oran-
gery
23. Yves-Marie Allain, « Une brève histoire des serres », 22-23.
24. Kohlmaier et Sartory, Houses of Glass, 43.
25. Bryson, At Home, 20.

Les serres sont une évolution des 
orangeries, des bâtiments construits pour 
le stockage des orangers et des plantes 
provenant de climats méditerranéens 
pendant l’hiver. Elles étaient souvent 
chauffées par un fourneau et les orangers 
étaient sortis du bâtiment pendant l’été. 
Ces bâtiments existent depuis la moitié 
du XVIème siècle en France et Angleterre,22 
mais n’étaient pas aussi vitrés que les 
serres, du fait que le verre était très cher 
à fabriquer. 

“Trois nouveautés techniques, 
pratiquement concomitantes, vont 
fortement modifier les possibilités de 
construction des serres: la maîtrise du 
fer et de la fonte, celle du coulage du 
verre et la découverte du chauffage par 
circulation d’eau chaude ou de vapeur, 
plus connu sous le nom de thermosiphon. 
La maîtrise de la production du fer et 
de la fonte va permettre de changer 
d’échelle et de construire de très grands 
bâtiments et des serres adossées à la 

forme courbe d’une très grande élégance, 
pouvant aisément s’associer avec 
l’architecture de l’habitation principale. 
[...] L’industrialisation de la fabrication 
du verre, avec des vitrages de grandes 
dimensions, homogènes, fiables, de 
faible épaisseur, plus légers, va permettre 
d’obtenir un meilleur éclairement et de 
diminuer les dimensions des structures 
porteuses, y compris pour les serres en 
bois.”23

En effet, à partir du 1700 les progrès 
techniques dans la fabrication du verre 
ont permis de produire des feuilles de 
verre de grandes dimensions à un prix 
moins élevé.24 Couplé au développement 
du processus de production des 
structures métalliques et du système de 
chauffage, cela a permis de développer 
les premières serres complètement 
vitrées sur tous leurs côtés et la toiture, 
donnant aux plantes plus de lumière pour 
s’épanouir. De plus, la serre est devenue 
pendant le XIXème siècle un chantier 
d’expérimentation constante qui a posé 
les bases de l’architecture du XXème siècle. 
La révolution industrielle a été cruciale 
pour le développement de profilés 
métalliques plus minces et résistants 
produits en usine et assemblés sur place 
grâce au développement du processus 
de préfabrication.

La suppression de deux  taxes sur la 
quantité et la qualité du verre en 1845 
en Angleterre25, font de lui une matière 
beaucoup plus abordable, ce qui permet 

Fig. 12 : L’Orangerie du château de Versailles, vers 
1688, Étienne Allegrain (attr. à).

non seulement la construction de grands 
bâtiments vitrés, mais aussi la production 
en masse de petites serres préfabriquées 
pour la classe moyenne grandissante. 
De plus, des nouvelles techniques de 
production ont permis la production 
et commercialisation de pans de verre 
de grandes dimensions, contrairement 
aux petits pans de verre chers produits 
auparavant.26 

La préfabrication a permis aussi la 
migration de la construction du site vers 
l’usine, ce qui a entraîné logiquement une 
réduction des coûts. Les éléments étant 
préfabriqués en usine, le chantier est 
réduit à l’assemblage des composants. 
La standardisation des éléments mena 
vers le développement de bâtiments 
préfabriqués sur catalogue, et donc à la 
démocratisation de la serre à des prix 
abordables à partir des années 1860 en 
Angleterre.27 L’objet de luxe qu’était 
le jardin d’hiver de la noblesse et de 
la bourgeoisie est devenu à la fin du 
XIXème siècle accessible aux classes plus 
populaires, accentuant la relation entre 
la serre et le logement dans les maisons 
ouvrières. La possibilité de la serre 
achetée sur catalogue et adossée aux 
logements existants a créé des nouvelles 
possibilités domestiques pour une grande 
partie de la société.

“Dans les visions actuelles de l’histoire 
de la science du bâtiment, l’unanimité 
prévaut sur le fait que la construction en 
ferronnerie du XIXème siècle reflète l’ère 
industrielle dans sa forme la plus avancée, 
tant sur le plan technique qu’esthétique. 
Les constructions en fer, par rapport aux 
constructions traditionnelles en bois et en 
pierre, constituaient une étape nouvelle 
dans la construction et dans la conception

26. Peter Clegg et Derry Watkins, The complete greenhouse book: building and using greenhouses from 
coldframes to solar structures (Charlotte, Vt: Garden Way Pub, 1978), 9.
27. Ibid, 31.
28. Kohlmaier et Sartory, Houses of Glass, 2.

de l’espace, et à cet égard, elles sont 
devenues la base de l’architecture 
moderne du XXème siècle.”28

Une structure ponctuelle non 
encombrante libérant le plan pour 
toute utilisation nécessaire, des grandes 
surfaces vitrées éclairant l’espace de 
vie, et la standardisation permise par la 
préfabrication, qui permet de répéter un 

Fig. 13, 14 : Avis publicitaires pour des serres préfa-
briquées par l’entreprise de construction anglaise 
Messenger & CO, 1920.
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type en série et le rendre plus accessible 
et économiquement viable pour une plus 
grande majorité des gens, sont les bases 
de l’architecture du XXème siècle. 

Pendant le XXème siècle, l’innovation et 
la découverte de nouveaux matériaux, 
notamment les matériaux plastiques, 
vont ouvrir la porte à toute une autre 
gamme de possibilités pour l’architecture 
des serres. Deux avantages principaux 
se distinguent : la malléabilité et le coût. 
Les matériaux plastiques, étant beaucoup 
plus faciles et économiques à produire29, 
rendent la possibilité de construire des 
serres de récréation ou d‘intégrer la 
serre au logement encore plus accessible 
pour les gens comptant moins de 
moyens économiques. D’un autre côté, 
la malléabilité des matériaux plastiques 
donne lieu à des expérimentations 
formelles dans l’architecture des serres, 
notamment l’architecture gonflable. Les 
parois ne doivent plus être rigides mais 
des voiles transparents fins pouvant 
encapsuler l’espace de la serre.

Grâce à l’amélioration des processus in-
dustriels, le développement de la pré-
fabrication, et les innovations dans la 
production des matériaux, la serre s’est 
transformé d’une construction chère à 
construire et entretenir, nécessitant de 
grandes dépenses énergétiques pour 
maintenir sa température, à une cons-
truction abordable et énergétiquement 
autosuffisante lorsqu’elle est conçue avec 
des bons mécanismes de ventilation et 
de stockage d’énergie solaire. Sa cons-
truction pas chère et la possibilité d’une 
autosuffisance en matière de chauffage 
sont des atouts économiques dans l’in-
tégration de la serre au logement. Ces 
atouts seront explorés à travers différents 
cas d’étude dans la deuxième partie de 
ce travail.

29. Clegg et Watkins, The complete greenhouse book, 30.

Fig. 15, 16 : Le “Eden Project” de Cornwall (1998) 
est une serre constituée par une mégastructure 
gonflable. Les matériaux plastiques donnent lieu à 
des nouvelles formes possibles comme ces formes 
très arrondies grâce à une couverture malléable 
et fine, tout en assurant la transparence l’isolation 
thermique. 

Fig. 17 : Serre horticole préfabriquée en couverture 
plastique et polycarbonate pouvant être achetée 
sur catalogue. Ce type de serre est très économi-
que grâce aux matériaux industriels qu’elle utilise. 

2.2. Les mécanismes de contrôle du climat

30. Clegg et Watkins, The complete greenhouse book, 33.
31. Ibid, 33.
32. Kohlmaier et Sartory, Houses of Glass, 52.

L’influence de la serre dans le 
développement des installations de 
contrôle du climat intérieur des bâtiments 
que nous habitons est souvent méconnue. 
En effet, l’expérimentation technique 
pour la conservation des plantes au XIXème 
siècle a été retranscrite à tous les autres 
types de bâtiment, pour répondre au 
confort des personnes au XXème siècle. 

S’agissant au tout début d’un bâtiment 
agricole , le contrôle du climat intérieur 
est le critère principal auquel la serre doit 
répondre. Pour permettre la survie des 
plantes, qui ne pourraient pas pousser 
dans le climat naturel où la serre se 
situe, il faut maîtriser quatre éléments 
principaux: la chaleur, l’humidité, la 
ventilation et l’éclairage.30 La serre 
cherche donc à créer un équilibre entre 
ces quatre facteurs à travers différents 
dispositifs architecturaux et techniques. 
La couverture et les parois transparentes, 
ainsi que les formes qu’elles prennent, 
ont pour but de capter le plus possible les 
rayons du soleil pour éclairer les plantes et 
chauffer l’espace. En règle générale, plus 
une serre est chaude, plus elle a besoin 
d’humidité et de lumière, et la ventilation 
est l’élément qui régule ces paramètres et 
permet aussi le renouvellement de l’air.31

La serre doit désormais constamment 
s’adapter aux conditions environnantes: 
l’ensoleillement ou l’ombre, la chaleur 
ou le froid. Dans sa forme la plus 
performante (c’est-à-dire, sans besoin 
d’apports énergétiques mécaniques pour 
le chauffage ou le refroidissement), elle 
est un mécanisme de régulation de la 
température de l’environnement où elle 
s’inscrit. Elle doit réussir à garder une 
température minimale supérieure à la 

température extérieure en hiver, et une 
température maximale inférieure à la 
température extérieure en été. Il s’agit 
donc de créer un environnement qui a 
des variations de température moins 
extrêmes que l’extérieur, posant la base 
pour des conditions de vie différentes. 

D’un point de vue morphologique, 
beaucoup des formes caractéristiques 
des serres telles que les toitures 
inclinées et les formes courbes viennent 
d’expérimentations sur la potentialité 
de ces formes d’éclairer l’espace 
uniformément et d’obtenir des meilleurs 
gains solaires. 

Contrairement aux orangeries plus 
fermées, les serres sont complètement 
vitrées. Elles n’ont pas de murs épais 
aveugles en façade nord qui les protègent 
thermiquement, capables de stocker la 
chaleur solaire pendant la journée pour 
la rediffuser pendant la nuit. Tandis que 
pour le chauffage des orangeries une 
poêle de chauffage était suffisante, les 
grandes pertes thermiques dues au verre 
(10 fois plus grandes que les pertes des 
murs en brique au XIXème siècle) dans les 
serres ont poussé le développement de 
nouvelles technologies de chauffage plus 
performantes, telles que le chauffage à la 
vapeur et à l’eau chaude. Ces méthodes 
de chauffage ont permis la libération de 
la serre des murs opaques32, et ont été 
reprises pour le chauffage de tout type 
de bâtiment. 

La ventilation joue un rôle essentiel dans la 
régulation du climat de la serre, vu qu’elle 
influence directement la température 
et l’humidité. Une augmentation de 
la ventilation peut faire baisser la 
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température et l’humidité. Elle peut être 
faite mécaniquement ou naturellement, 
grâce à des dispositifs architecturaux 
divers. La ventilation dite “naturelle” peut 
être assurée par des ouvertures des deux 
côtés opposés du toit de la serre, et peut 
être améliorée par des ouvertures au sol 
qui amènent l’air frais dans le bâtiment. 
Il est important d’avoir une bonne 
circulation ainsi que des mouvements d’air 
à l’intérieur pour le bon développement 
des plantes.33 La ventilation mécanique 
peut être un moyen de refroidir la serre 
ou bien de faire descendre la chaleur 
solaire accumulée qui monte vers le sol. 

Bien que la serre soit un bâtiment 
caractéristique du XIXème siècle, son 
impact dans l’architecture du XXème 

siècle est indéniable, en particulier 
dans la quantité de lumière dans les 
bâtiments. La dématérialisation des 
murs opaques cadrant les intérieurs 
domestiques jusqu’au XIXème siècle au 
profit de façades vitrées transparentes a 
laissé finalement entrer la lumière dans 
le logement.34 Les architectes modernes 
ont beaucoup puisé de la construction 
des serres du pour faire un manifeste 
de la bonne construction au XXème 

siècle. En effet, suite au premier congrès 
international d’architecture moderne 
à la Sarraz en 1928, les représentants 
déclarent : “Par l’éducation à l’école, un 
faisceau de vérités élémentaires pourrait 
constituer le fondement d’une éducation 
domestique (par exemple: économie 
générale de l’habitation, les bases de la 
propreté et sa signification morale, les 
effets de la lumière solaire, les méfaits 
de la pénombre et de l’obscurité, les 
principes de l’hygiène, la rationalisation 
de l’entretien domestique, l’utilisation 
du mobilier, l’emploi de la mécanique 

33. Clegg et Watkins, The complete greenhouse book, 39-41.
34. Kohlmaier et Sartory, Houses of Glass, 3.
35. Hendrik Petrus Berlage et al., « Déclaration de La Sarraz », Habitation : revue trimestrielle de la section 
romande de l’Association Suisse pour l’Habitat 41 (1968): 15‑16.

dans la vie domestique, etc.)”35 Avec 
cette phrase, ils critiquent la tradition des 
intérieurs domestiques obscurs du siècle 
précédent (liée largement au prix élevé 
des vitrages dans le passé) et prônent 
l’entrée de la lumière solaire dans les 
bâtiments par la façade. 

Cependant, si les architectes modernes 
ont utilisé différents éléments inspirés par 
les serres pour leur architecture, la capacité 
de produire un climat intérieur par des 
moyens non artificiels semble avoir été 
un peu délaissée pendant cette période. 
La plupart des logements complètement 
vitrés construits ne profitent souvent 
pas des gains thermiques solaires et 
utilisent des installations techniques 
énergivores pour leur chauffage et 
refroidissement. Pendant les années 
1970, face à la crise économique causée 
par la grande augmentation du prix du 
pétrole et la prise de conscience des 
problèmes environnementaux, quelques 
architectes ont commencé à repenser ces 
installations techniques, qui dépendent 
principalement du pétrole et du gaz et 
sont donc fortement soumises à leur prix 
et disponibilité, ainsi que très polluantes. 
Dans ce contexte la serre a été une des 
réponses, en utilisant le verre et les 
nouveaux matériaux transparents comme 
des gains thermiques plutôt que des 
pertes. 

Cette “renaissance” de la serre comme 
un moyen de créer un climat tempéré 
a donné lieu à des projets théoriques 
utopiques de grandes dimensions tels 
que le dôme recouvrant Manhattan 
projeté par Buckminster Fuller en tant 
que solution pour réduire les dépenses 
énergétiques de la ville. 

La prise de conscience de la destruction 
progressive de la planète par les 
êtres humains, a aussi influencé le 
développement de mouvements sociaux 
autour du concept d’autosuffisance et 
d’autonomie énergétique et alimentaire. 
Un projet qui a poussé ce concept 
d’autonomie à l’extrême est celui de 
Biosphere II, un système de serres 
gigantesques dans le désert d’Arizona 
accueillant différents écosystèmes, 
dans le but de répliquer une biosphère 
terrestre complètement indépendante 
et autosuffisante. Ce projet a été pensé 
comme un prototype pour la colonisation 
spatiale, mais a désormais échoué du 
fait de son insuffisance en production 
d’oxygène. 

La capacité de créer un espace permettant 
l’autosuffisance des êtres humains en 
matière d’alimentation et de chauffage, 
et de “s’isoler” du monde qui les entoure 
pour créer un nouvel écosystème, a été 
la raison pour laquelle beaucoup de 
communautés cherchant un détachement 
du système capitaliste ont opté pour 
la construction des serres. Le concept 
d’autosuffisance et le contrôle naturel 
du climat par l’intégration des serres au 
logement seront étudiés et discutés dans 
le cadre de ce travail suite à l’analyse des 
différentes études de cas. Il en est de 
même pour les potentialités de la serre 
en tant qu’un espace appropriable et 
économiquement viable, que nous avons 
tiré des chapitres précédents de cette 
première partie. 

Fig. 19 : Dôme géodésique sur Manhattan projeté 
par Buckminster Fuller comme un moyen de réduire 
les dépenses énergétiques pour le chauffage de la 
ville en hiver.

Fig. 20, 21 : Le projet de Biosphere 2 (1991) en 
Arizona, vue aérienne et axonométrie montrant les 
différents écosystèmes présents dans les serres. 
L’objectif était d’atteindre une autonomie totale de 
tous les systèmes desquels nous dépendons.

​​Fig. 18 : L’arche de PEI (II.1.1) est une réponse à la 
crise pétrolière et écologique des années 1970.
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écosystème
nom masculin

Système formé par un environnement (biotope) et par l’ensemble des espèces 
(biocénose) qui y vivent, s’y nourrissent et s’y reproduisent.

Le travail d’analyse historique de la serre 
fait dans la première partie de cet énoncé 
nous permet d’extraire quatre potentiali-
tés de la serre qui peuvent être exploi-
tées par le logement lorsque ces deux 
sont connectés ou hybridés. 

Ces quatre points sont :

- Le contrôle du climat intérieur
- L’autosuffisance
- Les possibilités économiques
- L’espace appropriable

Cette deuxième partie est centrée sur 
l’analyse d’études de cas de logements 
utilisant la serre et exploitant certaines 
de ces quatre différentes potentialités 
pour offrir aux habitants un cadre de vie 
domestique meilleur que le cadre tradi-
tionnel. Les bâtiments choisis montrent 
différentes manières d’habiter la se-
rre depuis la deuxième moitié du XXème 

siècle jusqu’à nos jours. Tous les bâtiments 
choisis se situent dans l’hémisphère nord, 
dans des endroits où les températures en 
hiver sont basses et peuvent être proches 
ou inférieures à 0°C. Dans ces contextes, 
l’utilisation de la serre est pertinente pour 
tempérer des espaces froids nécessitant 
de stocker la chaleur, plutôt que des es-
paces chauds qui doivent être refroidis. 

Pour l’analyse de ces études de cas, nous 
allons nous concentrer sur la relation que 
les logements entretiennent avec leur 
contexte, l’organisation interne des es-
paces domestiques et de l’espace de la 
serre, les matériaux utilisés, et les écosys-
tèmes domestiques. Les écosystèmes 
domestiques se constituent de pièces 
étant liées par la vie domestique dans la 
maison. Ces écosystèmes domestiques 
nous aideront à distinguer dans chaque 
logement le rôle de la serre et son apport 
dans la vie des habitants. 

Habiter
la
serre

Fig. 22 : Espace sous la serre de la Pillwood House.
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Chapitre 1 : Études de cas

Fig. 23 : Carte de localisation des cas d’étude.
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1.1. Prince Edward 
Island Ark (1976) 
New Alchemy Institute
Prince Edward Island, Canada
4-6 habitants

Contexte

36. Nancy Jack Todd, A safe and sustainable world: the promise of ecological design (Washington, D.C: 
Island Press, 2005), 90.

La maison se trouve sur l’île de Prince 
Edward Island au Canada, dans un 
contexte rural, elle n’entretient donc pas 
de relations visuelles avec des bâtiments 
autres que les bâtiments agricoles de son 
propre terrain. Elle s’inscrit dans la pente 
du terrain naturel, la serre étant dans la 
partie la plus basse. 
Se traitant d’une serre productive, 
l’objectif est de capturer le plus possible 
de lumière solaire. Elle s’oriente donc vers 
le sud, profitant ainsi d’un ensoleillement 
pendant toute la journée. Tous les espaces 
de vie se tournent vers le sud pour 
profiter eux aussi de la lumière solaire, 
ce qui fait que dans cette maison mono 
orientée, tous les espaces se tournent 
vers la serre. La serre constitue donc 
dans la maison un filtre entre les espaces 
de vie et l’extérieur, un espace tampon 
intermédiaire qui fait l’objet du premier 
plan lorsque les habitants regardent vers 
l’extérieur depuis les pièces communes. 
Dans ce climat froid, enneigé et avec des 
vents très forts la serre est en opposition 
et contraste direct. Il s’agit d’un endroit 
chaud et tranquille, avec de la nature 
verte qui pousse sous les rayons lumineux 
du soleil. Cette serre est donc plus qu’un 
simple lieu de production de nourriture, 
mais un espace qui sert à se protéger 

des intempéries tant physiquement que 
visuellement. Au-delà de la serre se 
trouve le monde extérieur rude que les 
habitants peuvent contempler sans devoir 
en subir les conséquences directes. La 
façade nord du bâtiment compte l’accès 
principal à celui-ci et n’a que très peu 
d’ouvertures amenant de la lumière. Cela 
a fait l’objet de critiques par les habitants 
de la maison.36 

Organisation spatiale
Tout le contour de la serre est occupé par 
des plantes productives. La serre a tout 
d’abord un but productif et sa relation 
principale avec le logement se centre 
autour de l’activité agricole. L’espace 
qui n’est pas occupé par les potagers 
est tout simplement dédié au passage et 
à leur entretien, mais les espaces de vie 
gardent leur forme traditionnelle et ne 
sont pas placés dans la serre. Elle est en 
symbiose avec le logement puisque les 
habitants profitent des aliments produits 
dans la serre et, à leur tour, produisent 
les déchets qui seront réutilisés comme 
engrais et s’occupent constamment de 
l’entretien des plantes. Sur le plan nous 
pouvons constater que la serre n’est pas 
une extension des lieux de vie en tant que 
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tels, puisque la plupart de sa surface est 
occupée par des bacs de potagers. Elle 
est divisée en deux parties, la première 
partie est le jardin familial, en lien direct 
avec les espaces de vie commune, 
où la famille peut pousser les plantes 
pour sa propre consommation. La 
deuxième partie de la serre est dédiée 
à la production de plantes qui peuvent 
être commercialisées et consommées, 
et à la production de poissons dans 
des grands tonneaux transparents 
cylindriques remplis d’eau, qui stockent 
aussi la chaleur. Ces deux serres sont 
séparées par un mur largement vitré et 
communiquent par une porte vitrée qui 
garantit le lien visuel depuis l’autre partie 
de la maison.
Les chambres se trouvent à l’étage 
et sont connectées  au grand espace 
commun par un escalier distribuant tous 
les étages de la maison.

Matériaux

37. Steven Mannell et al., « Living Lightly on the Earth: »: Building an Ark for Prince Edward Island, 1974-76, 
Canadian Modern (Halifax, Nova Scaotia, Canada: Dalhousie Architectural Press, 2018),16.

La maison est constituée de deux volumes 
différents reconnaissables facilement 
par leurs matériaux: le volume fermé et 
isolé à façade en bardage de bois, et la 
serre vitrée. À l’intérieur nous pouvons 
trouver une présence importante du bois 
dans la structure et le recouvrement des 
surfaces, voulant produire une sensation 
chaleureuse aux habitants d’un pays avec 
une tradition de construction en bois très 
importante. Le contraste entre le volume 
fermé au nord et le volume transparent 
au sud montre les deux intentions du 
bâtiment: une exposition maximale au 
soleil et minimale au vent. C’est aussi la 
raison pour laquelle une grande partie 
du bâtiment se trouve creusée dans 
le dénivelé du terrain, pour réduire la 
surface exposée aux intempéries.37

Tandis que le jardin familial est enveloppé 
par du double vitrage isolant, la serre 
productive n’utilise pas du verre, mais 
du plexiglas isolant plus économique. 
Les deux matériaux sont transparents, 
permettant un lien visuel direct et 
non obstrué vers l’extérieur. Une 
caractéristique particulière de cette serre 
est qu’elle ne possède pas de radier. 
Le sol est en terre, recouverte par du 
gravier sur les parties qui sont dédiées 
au déplacement, ce qui crée un lien 
sensoriel lorsqu’on la transite. On aurait la 
sensation d’être dans un espace extérieur 
encapsulé par la verrière. 

Fig. 26 : La serre productive de l’Arche.

Fig. 27 : Vue du jardin familial depuis la salle à 
manger.

Fig. 28, 29 : Par le même jour de tempête de neige, 
l’extérieur et l’espace de vie intérieur de l’arche.

Fig. 25 : Coupe transversale du jardin familial de l’Arche de Prince Edward Island.
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Écosystèmes domestiques

38. John Todd, « Tomorrow is our permanent address », The Journal of the New Alchemists, vol.4, 1977, 
101-102.

“L’Arche, en tant que microcosme 
d’origine humaine, crée un sentiment de 
plénitude et d’intégrité engendré par un 
degré élevé d’autosuffisance. Les zones 
de culture fonctionnent comme des 
stations intermédiaires entre l’intérieur 
résidentiel et l’environnement extérieur. 
Il n’y a pas de barrières, seulement des 
“membranes” externes séparant les 
espaces de vie et de laboratoire intérieurs 
des zones de travail biologique et de 
l’extérieur. Il y a une progression naturelle 
d’un sous-environnement à un autre. Pour 
cette raison, le monde extérieur est moins 
étranger et même un allié en tant que 
source de nos besoins en carburant et en 
énergie.”38

Il y a dans l’arche trois écosystèmes 
domestiques distincts, tous en lien avec 
la serre:

Les zones de vie domestique:
Cet écosystème est constitué par 
le jardin familial, les espaces de vie 
communs et les espaces de vie privés. 
Dans cet écosystème, le schéma de vie 
traditionnel est complémenté par la 
serre productrice d’aliments, de chaleur 
et de lumière. Le seuil entre la serre et 
les espaces de vie commune est tout 
simplement un dénivelé, et la cuisine 
est reliée à la serre par un court escalier. 
L’espace de vie commun élevé entretient 
donc une dominance par rapport à la 
serre, mais le manque de cloisonnement 
et le lien visuel direct entre les deux, 
fait qu’on les perçoit comme un seul 
espace continu. Dans la disposition des 
espaces domestiques, la cuisine et la 
salle à manger sont placées vers la serre, 
rapprochant le lien entre production et 
consommation des aliments; tandis que 

Fig. 30 : Prince Edward Island Ark, vue extérieure : à gauche se trouve le volume opaque en bois, à droite les 
serres contenant le jardin familial et le jardin productif, ainsi que des panneaux solaires. 

Fig. 31 : Poster descriptif de l’Arche de Prince Edward Island contenu dans la 4ème édition du New Alchemists 
Journal.
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Fig. 32: La cuisine de l’Arche en contact visuel direct avec le jardin familial et le jardin productif. Fig. 34: Vue extérieure de la serre productive.

le séjour est placé plus vers le nord et est 
donc un espace plus fermé et sombre, 
donnant une sensation de protection et 
de chaleur autour de la cheminée. Les 
chambres sont au-dessus de ces espaces 
communs et n’entretiennent pas de lien 
direct avec la serre, si ce n’est que la vue 
de l’extérieur de celle-ci depuis le dessus 
à travers  la fenêtre d’une des deux 
chambres. Les chambres regardent donc 
directement vers l’extérieur alors que les 
espaces de vie regardent la serre.

Les zones de travail domestique:
Ces zones sont les zones liées au travail 
de production dans la serre. Il s’agit du 
grenier et du workshop, des espaces 
servant à l’entretien et au développement 
des cultures dans la serre productive, la 
troisième entité de cet écosystème. Ces 
espaces, se trouvant du côté est de la 
maison, sont physiquement séparés de 

la partie de logement et ont un rapport 
proche avec la serre productive, à 
laquelle elles peuvent accéder facilement 
(le workshop étant directement intégré 
dans cette serre productive). Dans cette 
maison le rapport avec les aliments 
que nous mangeons est très important 
et son entretien fait partie des tâches 
ménagères et domestiques de tous 
les jours. Il y a une prise de parti de la 
part des architectes de réévaluer le 
mode de vie traditionnel occidental 
qui préconise un travail en dehors de la 
maison pendant la plupart de la journée, 
puisque l’entretien constant d’un jardin 
productif sous-entend une réduction des 
heures de travail “traditionnel” pour une 
augmentation du travail domestique. Tout 
cela est dans une vision moins capitaliste 
et d’un rapprochement de l’être humain 
avec la nature et ses nécessités de base. 

Les zones de production et stockage 
d’énergie:
Ce troisième écosystème est lié à la 
technique et prend la serre comme moyen 
de création et stockage de l’énergie et la 
chaleur qui lui sont fondamentaux. Le mur 
collecteur solaire et le stockage de chaleur 
par les pierres sous le grenier forment un 
écosystème qui chauffe en même temps 
la serre et le logement. Cet écosystème 
est chargé de donner une autosuffisance 
énergétique du logement par rapport 
aux énergies fossiles polluantes et à la 
dépendance de services publics coûteux. 
Les installations techniques ne sont donc 
pas cachées comme dans un logement 
traditionnel mais prennent une forme 
architecturale, devenant ainsi une entité à 
part entière de la maison et influençant sa 
forme physique. 

Fig. 33 :  Vue intérieure de la serre productive, nous 
pouvons voir sur la photo les grands tonneaux 
transparents où se trouvent les poissons, capables 
de stocker la chaleur. Nous voyons aussi le tuyau 
qui récupère la chaleur montante pour l’amener au 
logement.
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1.2. Naturhus 
(1974-1980) 
Bengt Warne 
Saltsjöbaden, Suède
4-6 habitants

Contexte

39. Andrea Antolloni, « Bengt Warne’s Naturhus: sustainable living in a Northern European climate » (Poli-
tecnico di Torino, 2018), 55.

La maison se situe dans une zone 
suburbaine éloignée de la ville. Elle est 
placée sur une parcelle longeant la rue (la 
partie la plus proche de la maison étant 
à 4,5m de celle-ci) mais les arbres sur le 
terrain protègent les façades sud-est et 
nord-ouest de la vue des passants.39

La Naturhus est composée par un 
volume opaque en bois, contenant 
les chambres et les espaces de vie 
traditionnels, enveloppés complètement 
par une serre. La serre contourne tout le 
bâtiment, proposant l’extension de tous 
les espaces intérieurs vers l’extérieur. 
De ce fait, aucune pièce de la maison ne 
donne directement sur l’extérieur, mais 
la serre est toujours un filtre visuel entre 
la maison et son espace environnant. 
Le volume opaque en bois, contenant 
les espaces de vie traditionnels et les 
chambres, se trouve donc dans une bulle 
climatique plus tempérée qui le détache 
thermiquement de son contexte mais qui 
permet de garder un lien visuel avec lui 
depuis tous les côtés. La serre n’a pas 
d’orientation précise puisqu’elle couvre 
tout le bâtiment. L’espace sur la toiture 
dédié à l’agriculture est donc ensoleillé 
toute la journée. 
Le volume opaque se trouve semi-
encastré dans le terrain, les chambres, 

cuisine et salon se trouvant donc 
surélevées de celui-ci. Cela les place dans 
une position de lieux d’observation de 
l’espace environnant, pouvant observer 
le jardin extérieur mais pas y accéder 
directement. L’accès au jardin se fait par 
le grand escalier se trouvant sous la serre 
du côté est, qui est le seul escalier reliant 
tous les étages. 

Organisation spatiale
Les espaces de vie se trouvent au nord et 
les chambres au sud, sur les deux façades 
du bâtiment les plus longues. Sur les 
deux façades les plus courtes à l’est et à 
l’ouest se trouvent les extensions les plus 
grandes sous la serre: du côté est le grand 
escalier et un petit jardin, et du côté ouest 
était censée se trouver une piscine qui ne 
fut jamais construite à cause d’un manque 
de moyens financiers. 
Sur les façades nord et sud, il y a une 
petite extension d’un mètre entre la 
façade et la serre qui sert de balcon 
pour les chambres et le séjour, mais qui 
fait aussi office de couloir de passage 
reliant les deux grands espaces sous la 
serre qui font quatre mètres de large. 
Le vrai jardin sous la serre se trouve en 
toiture du volume fermé, où l’éclairement 
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Fig. 35 : Plan 
d’étage de la 
Naturhus.
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Matériaux

40. Andrea Antolloni, « Bengt Warne’s Naturhus: sustainable living in a Northern European climate », 47.
41. Ibid, 54.
42. Ibid, 23.

La sélection des matériaux a été faite en 
tenant compte de la quantité d’énergie 
nécessaire pour leur production, transport 
et assemblage, et en essayant de trouver 
des matériaux qui ne soient pas nocifs 
pour la nature. Les seules exceptions à 
cela sont les fondations en béton et les 
cadres en aluminium de la serre et les 
fenêtres, choisis pour des questions de 
performance statique et de durabilité 
(l’aluminium ne rouille pas). Le plastique 
a été évité pour des craintes de fortes 
concentrations d’ions positifs dans l’air 
pouvant être possiblement nocifs pour la 
santé humaine.40 
Le volume opaque est isolé 
thermiquement, il a une finition de 
bardage en bois et des fenêtres de 
triple vitrage. Le volume de la serre est 
composé d’un verre trempé résistant 
de 5-6 millimètres.41 Quelques parties 
de la toiture étaient opaques pour avoir 
une protection de la lumière du soleil, il 
n’y a pas d’autres dispositifs d’ombrage 
dans la serre. La serre compte avec des 
châssis ouvrants en toiture et sur tout le 
pourtour, utilisés pour la ventilation, mais 
qui donnent aussi en été une sensation de 
rapprochement à l’extérieur quand elles 
sont ouvertes. Le bois présent dans la 
structure et la façade, ainsi qu’à l’intérieur 
de la maison n’est pas seulement un choix 
de matériau plus renouvelable mais est 
aussi un rappel de la grande tradition 
suédoise de construction en bois. Nous 
pourrions dire qu’il s’agit d’une maison 
qui n’essaye pas de casser tous les codes 
de la culture de construction en suède, 
mais qui vise à montrer une possibilité 
de son évolution de manière écologique. 
Le contraste entre le volume opaque 
et le volume transparent fait partie du 
concept de Warne, qui veut créer la 

possibilité d’espaces publics et privés. Il 
veut combiner les meilleurs aspects de la 
vie rurale et urbaine, en donnant le choix 
de pouvoir se montrer ou se reclure, 
d’ouvrir le logement aux autres ou de 
rester en famille.42 La possibilité de vivre 
sans devoir se soucier constamment des 
regards extérieurs, comme doivent le 
faire les gens habitant dans des maisons 
complètement vitrées, est ce qui rend ce 
concept de Naturhus si attrayant.

est meilleur puisqu’il n’y a pas d’ombres 
portées par le volume opaque, et qui est 
dédié aux jardins potagers productifs 
pour nourrir les habitants de la maison. 
Il y a beaucoup de végétation sur le 
pourtour de la serre et dans les deux 
grands espaces est et ouest, qui ne s’agit 
pas d’une végétation à but productif mais 
décoratif, avec des belles plantes à fleurs 
et de l’herbe poussant sous les lattes de 
bois du sol. Ce sol est donc praticable 
mais donne aussi une sensation de nature 
et de jardin extérieur.
Cependant, si cette végétation est 
très présente, la majorité de l’espace 
du balcon contournant le volume en 
bois est dédiée aux activités humaines. 
Cette partie de la serre est récréative 
et permet le développement d’activités 
domestiques en dehors du volume 
traditionnel, alors que la partie supérieure 
de la serre est plus productive. Les deux 
grands espaces à l’est et l’ouest de la 
serre sont reliés par une pièce unique 

traversante du volume opaque contenant 
la cuisine, la salle à manger et le séjour, et 
qui permet un lien de passage ainsi qu’un 
lien visuel  par l’intérieur entre les deux 
espaces, à travers les grandes portes-
fenêtres alignées sur les côtés opposés 
du bâtiment.
La toiture du volume opaque sur laquelle 
se trouve le jardin potager est couverte 
par dix centimètres de terre où on peut 
planter certaines plantes de racines pas 
trop profondes, et les plantes ayant besoin 
de plus de terre sont dans des plates-
bandes plus hautes. Des vignes montent 
sur la charpente en bois et ombragent 
un peu cet espace sous la toiture, qui 
contient à certains endroits un sol en 
bois pour l’entretien du potager ainsi que 
pour la disposition des meubles de loisir 
pour les habitants (tables, chaises, chaises 
longues,...). Le jardin en toiture est donc 
non seulement productif mais aussi un 
lieu de vie.  
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Fig. 37 : Couloir intérieur entre la serre et le 
volume opaque.

Fig. 36 : Coupe longitudinale
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La maison d’été
L’écosystème de la maison d’été étend 
celui de la maison d’hiver, en incorporant 
tous les espaces sous la serre. Les mois 
les moins froids les habitants peuvent 
profiter de l’espace tempéré de la serre 
pour leurs activités domestiques. La 
surface de vie s’étend donc grâce à la 
serre pendant les périodes plus chaudes 
et quelques activités domestiques telles 
que les repas migrent vers l’extérieur du 
volume opaque. La période de l’été, très 
courte en Suède, peut être étendue grâce 
à l’utilisation de la serre qui garde des 
températures plus élevées que l’extérieur. 
Les deux grands espaces sous la serre 
à l’est et l’ouest visent à être des lieux 
de rassemblement des habitants entre 
eux, ainsi que des espaces de réception 
sociale. Pendant l’été, la maison est donc 
un lieu qui s’ouvre vers l’extérieur et le 
laisse entrer, par l’ouverture physique 
des parois vitrées vers la nature, et 
par l’ouverture sociale de ces lieux de 
réception. L’espace sur la façade sud qui 
sert comme une petite extension des 
chambres est petit et éloigné des grandes 
pièces de vie, ses dimensions réduites 
aident à créer un sentiment d’intimité. Il 
y a donc, par la différence de taille, une 
hiérarchie des espaces de la serre allant 
du plus public au plus privé. 

Les espaces servants 
Les espaces servants sont le jardin 
potager et le sous-sol. Ils sont tous les 
deux des espaces qui servent les pièces 
principales de la maison, qui se trouve 
physiquement au centre des deux. 
Le jardin potager sert à la production 
d’aliments et est directement accessible 
depuis la cuisine par l’escalier sous la 
serre. Le sous-sol accueille certaines 
installations techniques servant au 
fonctionnement de la maison (compost, 
redistribution et stockage de chaleur) et 
un espace qui peut être utilisé comme un 
espace de vie ou de stockage (bureau, 

grenier). Le sous-sol est semi-enterré et a 
un lien direct avec le jardin, c’est aussi par 
là qu’on accède à la maison. 

Écosystèmes domestiques
Dans cette maison, les écosystèmes 
domestiques sont définis par leur 
utilisation selon les saisons. 

La maison d’hiver
Cet écosystème comporte tous les 
espaces contenus dans le volume 
isolé thermiquement, la maison dite 
“traditionnelle”. Cet écosystème est 
complètement indépendant du reste de 
la maison et de la serre, puisqu’il contient 
toutes les pièces de vie essentielles et 
nécessaires. Nous pouvons l’appeler 
la “maison d’hiver” puisqu’il s’agit du 
volume qui est le plus thermiquement 
isolé et le plus chaud de la maison pendant 
les périodes les plus froides de l’année. 
La maison suppose une certaine frugalité 
pendant les mois les plus froids, qui se 
traduit par une réduction de la surface 
de vie à ses pièces les plus essentielles et 
le rassemblement de la famille autour de 
sources de chaleur telles que la cheminée. 

Fig. 38 : Chassis en triple vitrage isolant du volume 
opaque de la Naturhus. Depuis le volume opaque 
on arrive à percevoir l’espace extérieur à travers la 
serre.

Fig. 40, 41  : Le jardin potager se trouvant sur la 
toiture du volume opaque et sous la toiture de la 
serre. Nous y trouvons des plates bandes pour la 
culture des plantes et des petits espaces pouvant 
être meublés.

Fig. 39 : La Naturhus vue depuis le jardin. Fig. 42 : La Naturhus vue depuis la rue. 
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1.3. Pillwood House 
(1974) 
Colquhoun & Miller
Cornwall, Royaume Uni
4-6 habitants

Contexte
La Maison Pillwood est une petite maison 
de vacances située à Cornwall, dans la 
côte sud de l’Angleterre. Elle est posée 
sur une parcelle très arborée proche 
d’une zone pavillonnaire, sur un terrain 
pentu qui descend vers le bord de l’eau 
de Pill Creek. La maison est composée de 
deux volumes, un plus opaque occupant 
une grande partie du rez-de-chaussée et 
une petite partie de l’étage, et le grand 
volume de la serre qui s’imbrique sur 
celui-ci. La serre est surmontée d’une 
toiture vitrée à une pente, surélevée du 
volume opaque et doublant la hauteur 
sous plafond de l’étage à son point le 
plus haut. Cette surélévation de la toiture 
marque bien le passage d’une zone 
plus refermée vers une plus ouverte sur 
l’extérieur environnant lorsqu’on passe 
de la cuisine du volume opaque à la 
serre. La serre permet d’avoir une vue 
non obstruée sur la nature en la laissant 
entrer visuellement dans la maison, 
comme une forêt domestique. Elle se 
situe du côté est de la maison et profite 
donc des rayons matinaux du soleil. 
Les dimensions des pans de verre de 
la serre sont rectangulaires, plus hauts 
que larges, et de grandes dimensions 
(hauteur d’un étage). La verticalité est 
donc privilégiée. Il en est de même pour 
les supports métalliques des verres de 
la verrière, la serre n’ayant que deux 
bandes horizontales métalliques cachées 

par la structure interne. Ce manque de 
supports horizontaux évite de créer un 
quadrillage dans la verrière qui découpe 
la vue extérieure, et renforce donc le lien 
visuel entre l’intérieur et l’extérieur. 

Organisation spatiale
Les espaces de la Maison Pillwood 
sont définis par des parois opaques 
coulissantes, qui offrent une grande 
flexibilité dans la répartition des espaces 
et l’utilisation de la maison. Le volume 
opaque, isolé et chauffé de la maison 
est séparé de la serre par ces mêmes 
parois coulissantes, permettant d’ouvrir 
et d’étendre tous les espaces de vie 
sur celle-ci. Dans le volume opaque, le 
rez-de-chaussée peut être partitionné 
par ces parois coulissantes en deux 
ou trois chambres, chacune possédant 
une porte vitrée vers l’extérieur qui lui 
assure la lumière et lui donne un degré 
d’indépendance. À l’étage, la cuisine 
et la salle à manger se trouvent dans le 
volume opaque et sont séparées d’une 
galerie sous la verrière par les cloisons 
coulissantes. Il est possible d’avoir donc 
deux zones thermiques différentes et 
indépendantes. La zone de la cuisine/
salle à manger est aussi connectée à 
une galerie extérieure par des portes-
fenêtres, ce qui permet de créer une 
espace traversant toute la maison lorsque 
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Fig. 43 : Plan de l’étage inférieur de la Pillwood House.

0 1 5m2,5



42 43

les parois coulissantes sont ouvertes, en 
reliant physiquement la galerie extérieure 
à la galerie intérieure, et visuellement 
allant au-delà de la verrière vers le 
paysage de la crique. Les espaces de vie 
commune se trouvent au premier étage 
pour profiter de plus de lumière, ainsi que 
de la vue sur le paysage et le reste de la 
maison. 
Les deux étages sont reliés par deux 
escaliers en colimaçon aux côtés opposés 
de la maison, l’un dans le volume opaque 
et l’autre sous la verrière, et assurant donc 
l’indépendance de ces deux volumes. 
L’espace de la serre est projeté comme 
un espace tampon permettant l’extension 
des espaces de vie ou la création 
de nouveaux espaces pouvant être 
appropriés par les habitants. Il s’agit donc 
d’une serre récréative et non productive. 
Le manque de plantes à l’intérieur est 
compensé par la nature extérieure qui 
devient protagoniste de l’espace interne 
de la serre. Contrairement à une serre 
traditionnelle, la nature se tient donc à 
l’extérieur. 
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Matériaux

43. Clegg et Watkins, The complete greenhouse book, 9.

La maison est, presque dans sa totalité, 
construite de matériaux créés par 
l’homme: une structure en acier, une 
verrière en vitrages en verre et structure 
en aluminium, et des panneaux isolés 
en plastique à renfort de verre pour le 
volume opaque. Les dalles en béton 
font office de régulateur thermique, 
absorbant la chaleur de la serre pendant 
la journée et la diffusant pendant la 
nuit.43 La structure porteuse est peinte 
en vert, ce qui la distingue de la structure 
métallique plus fine soutenant la verrière. 
Le choix du vert pour cette peinture 
est peut-être un moyen des architectes 
d’essayer de fondre la structure dans le 
paysage extérieur arboré. Il s’agit d’un 
langage industriel mais retravaillé, pour se 

détacher des formes d’une serre agricole 
préfabriquée, et donner une sensation 
d’un espace domestique plus sophistiqué. 
La serre possède des dispositifs pour 
ombrager en toile qui pendent de la 
toiture comme des voiles, ajoutant un 
dynamisme courbe aux formes régulières 
du bâtiment.

Fig. 47 : Façade Sud de la Pillwood House.

Fig. 46 :  Coupe longitudinale de la Pillwood House.

Fig. 44 : L’espace de vie de l’étage inférieur modula-
ble grâce aux cloisons coulissantes. 

Fig. 45 :  Extension de l’étage supérieur 
vers la serre. 
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Écosystèmes domestiques
La séparation de la maison en deux 
volumes thermiquement différents 
permet la création d’une maison d’hiver 
plus réduite et une maison d’été incluant 
la serre. 

Maison d’hiver
La maison d’hiver se limite au volume 
opaque de la maison et inclut toutes 
les pièces nécessaires pour une vie 
domestique traditionnelle. La particularité 
de cette maison et la grande adaptabilité 
de ces espaces intérieurs de la maison 
d’hiver grâce aux parois coulissantes. On 
peut subdiviser la maison d’hiver encore 
en plus petites parties selon le besoin 
et la quantité de gens qui l’habitent. Le 
chauffage au sol est donc utilisé pour 
chauffer que les espaces nécessaires 
habités, soit une, deux ou trois chambres. 
Pendant l’hiver, la serre chauffe 
passivement la maison d’hiver grâce aux 
rayons du soleil. 

Maison d’été
Pendant l’été et les saisons moins froides, 
la maison s’étend sur l’espace de la serre 
et les espaces de vie s’agrandissent. Le 
dédoublement de l’escalier des deux 
côtés de la maison crée aussi un lien plus 
direct entre les espaces utilisés pendant 
la saison chaude. Les parois coulissantes 
internes donnent lieu à une colonisation 
progressive de la maison selon les saisons, 
en étendant la surface habitée au fur et 
à mesure que la température extérieure 
monte. Dans la serre, deux énormes 
portes-fenêtres coulissantes permettent 
d’ouvrir le séjour de l’étage inférieur sur 
le jardin. La maison à cette possibilité de 
matérialiser ou dématérialiser sa limite 
vers l’extérieur à travers deux types de 
parois coulissantes selon l’envie des 
habitants et les conditions climatiques qui 
les entourent. 

Fig. 48 : Espace sous la serre constituant la maison d’été.

Fig. 49 : L’étage inférieur s’ouvre par deux grandes portes fenêtres sur l’extérieur, vers la forêt. 

Fig.50 : Nous distinguons à droite le volume opa-
que isolé de la maison d’hiver et à gauche la grande 
serre.  

Fig.51 : Les rails des cloisons coulissantes définis-
sent l’espace au sol et au plafond.
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1.4. Maison Latapie 
(1993)
Lacaton & Vassal
Floirac, France
4 habitants

Contexte
Construite dans une banlieue pavillonnaire 
proche de Bordeaux, la Maison Latapie est 
une des maisons les plus emblématiques 
de l’œuvre de Lacaton & Vassal. Il s’agit 
d’une maison pour une famille de quatre 
personnes à plan rectangulaire divisé 
en deux volumes de proportions quasi 
égales: un volume fermé contenant 
les espaces de vie traditionnels d’une 
maison, et une grande serre industrielle 
en polycarbonate transparent. 
Le bâtiment s’aligne au profil de la rue et 
a une orientation est-ouest, les façades 
nord et sud étant complètement aveugles. 
Le volume opaque s’oriente vers la rue à 
l’ouest et le volume de la serre s’oriente 
vers l’est, profitant ainsi du soleil matinal, 
et s’ouvrant sur le jardin de la parcelle. La 
serre fait toute la hauteur du bâtiment, 
et fait donc office de filtre de la vue de 
toutes les pièces du côté jardin de la 
maison. Ce filtre visuel est d’autant plus 
accentué par la matérialité de la serre en 
polycarbonate ondulé et déforme donc la 
vision vers l’espace vert. 
La façade donnant sur la rue compte 
avec des grandes portes opaques en 
fibrociment, permettant donc d’ouvrir 
ou fermer la façade sur la rue pour se 
protéger du regard des passants. En 
ouvrant les grandes portes sur la rue, 
la façade révèle des ouvertures qui 
permettent d’avoir un regard traversant 
depuis la rue jusqu’au jardin, en passant 

par la serre. Si on ouvre ces portes vitrées 
coulissantes de la façade, il est possible 
d’obtenir un espace ouvert continu 
permettant la circulation entre rue et 
jardin avec un intérieur complètement 
ouvert sur l’extérieur. Par rapport à son 
contexte, la maison donne donc aux 
habitants la possibilité de s’intégrer ou se 
reclure.  

Organisation spatiale
La maison se développe sur deux étages 
: les pièces communes (salon, cuisine et 
garage) se trouvent au rez-de-chaussée, 
les deux chambres se situent à l’étage. 
Au centre du volume opaque se trouve 
un noyau technique contenant l’escalier, 
la toilette, la salle de bains et la cuisine, 
ainsi que des lieux de rangement. Ce 
dispositif central est le seul séparateur 
de l’espace intérieur, puisqu’il n’y a 
aucun autre cloisonnement intérieur 
définissant les limites de chaque pièce. 
Les chambres, garage et séjour sont 
complètement traversants entre le côté 
de la rue et le côté du jardin, tandis que 
la cuisine s’ouvre uniquement sur la serre. 
La serre n’a aucun aménagement, il 
s’agit juste d’un grand espace tempéré 
qui s’offre comme extension des pièces 
de vie, un espace appropriable par les 
habitants qui peuvent l’aménager selon 
leurs besoins. La surface de vie au rez-
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Fig. 52 : Plan du rez-de-chaussée de la maison Latapie.
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Matériaux

44. Lacaton & Vassal, Lacaton & Vassal, éd. par Cité de l’architecture et du patrimoine (Paris, France) (Or-
léans : Paris: HYX ; Cité de l’architecture & du patrimoine, 2009), 29.

La maison est construite comme un 
hangar, soutenue par une charpente 
métallique. Le choix des matériaux est 
très influencé par l’économie, puisque 
le budget des propriétaires était réduit. 
Il fallait donc utiliser des matériaux 
préfabriqués standards pour pouvoir 
baisser les coûts de construction et 
d’assemblage sur le chantier. Cette 
influence de l’économie dans le projet 
est notamment visible sur la charpente 
métallique constituée de profilés de 
tailles différentes. Les architectes ont dû 
adapter la structure et réduire chaque 
élément métallique au strict nécessaire 
pour des raisons budgétaires, le souci de 
l’esthétique de la structure passe après 
celui de l’efficacité du système.44  
L’enveloppe est fixée sur cette charpente 
métallique, donnant une transparence 
du côté jardin grâce au polycarbonate
 transparent typique des serres agricoles, 
et une couverture du côté de la rue avec 
le bardage opaque en fibrociment. Le 
volume opaque est, à l’intérieur, une 

boîte isolée en bois, qu’il est possible 
d’apercevoir lorsque les portes sur la rue
sont ouvertes et depuis l’intérieur de la 
serre. Le bois, par sa texture naturelle, 
contraste avec les deux autres matérialités 
de la maison et donne au bâtiment une 
sensation plus domestique. Le rez-de-
chaussée est clôturé des deux côtés 
par des verrières à châssis en bois qui 
permettent à la lumière d’entrer depuis 
les deux façades de la maison. L’utilisation 
de la serre agricole a été la manière des 
architectes d’offrir aux habitants des 
meilleures conditions de logement, grâce 
à l’augmentation de la surface de vie, à 
un prix inférieur.

de-chaussée est donc doublée par la 
serre qui peut s’ouvrir complètement 
sur le jardin à travers des grandes 
portes battantes, donnant une sensation 
d’espace extérieur couvert grâce aussi 
à sa grande hauteur sous plafond. Elle 
compte avec des ouvertures battantes 
sur la façade en hauteur, permettant une 
bonne ventilation à travers la circulation 
de l’air, pour éviter la surchauffe en 
été. Un dispositif d’ombrage a aussi 
été rajouté pour protéger une partie 
de l’espace de la lumière du soleil. 
L’accrochage de ce dispositif d’ombrage 
à mi-hauteur du volume de la serre crée 
aussi des sensations spatiales différentes 
dans celle-ci, avec des espaces hauts plus 
ouverts et un espace plus intime. 
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Fig. 56 : Coupe longitudinale de la maison Latapie.

Fig. 55 : L’espace sous la serre a été approprié par les habitants, qui ont aménagé des pièces domestiques 
formant la maison d’été.

Fig. 53 : Le volume opaque et la serre sont séparés 
par des cloisons battantes vitrées en bois. La cuisine 
étroite peut s’ouvrir directement sur l’espace de la 
serre.

Fig. 54 : Le polycarbonate déforme la vue vers 
l’extérieur depuis les chambres.
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Écosystèmes domestiques

45. Lacaton & Vassal, Lacaton & Vassal, éd. par Cité de l’architecture et du patrimoine (Paris, France) (Or-
léans : Paris: HYX ; Cité de l’architecture & du patrimoine, 2009), 31.

“La mobilité des façades est et ouest 
permet à la maison d’évoluer du plus 
fermé au plus ouvert selon les besoins et 
les envies de lumière, de transparence, 
d’intimité, de protection ou d’aération. 
L’espace habitable de la maison peut 
varier suivant les saisons, du plus petit 
(séjour, chambres) au plus grand, quand 
elle intègre la serre et tout le jardin en 
été, en fonction de la température, du 
soleil et de la pluie.” 45

Maison d’hiver
La maison d’hiver se limite au volume 
fermé et thermiquement plus isolé, la 
boîte en bois contenant tous les espaces 
minimums de vie. Comme dans l’exemple 
de la Naturhus, cela sous-entend une 
certaine frugalité pendant l’hiver qui 
rassemble les habitants dans une surface 
chauffée de taille plus modeste, en 
assurant l’essentiel des conditions pour 
le déroulement d’une vie domestique 
normale dans un volume plus compact. 

Maison d’été
La maison d’été ajoute l’espace de la 
serre comme extension des espaces de 
vie de la maison d’hiver. La serre devient 
donc un atout au logement puisqu’il s’agit 
d’une zone tempérée qui peut rallonger 
la période estivale en se réchauffant 
avec la lumière solaire. La serre étant un 
espace transparent couvert, elle offre de 
nouvelles possibilités pour les habitants, 
qui peuvent déplacer leurs activités 
domestiques de repas, loisirs et repos 
dans cet espace. La possibilité d’ouvrir 
totalement le rez-de-chaussée vers 
l’extérieur des deux côtés de la maison 
permet aussi de contrer le sentiment de 
renfermement du petit volume pendant 
l’été. L’espace de la serre peut servir 
soit à l‘extension des pièces du rez-de-

chaussée, soit à abriter des nouvelles 
pièces ou activités de la maison. 
La notion d’espace appropriable est 
la plus intéressante quand on parle de 
cette serre, et c’est quelque chose qu’on 
peut voir sur les plans et les photos 
prises par les architectes. Nous voyons 
dans leurs plans un manque de dessin 
d’ameublement de la maison qui est 
volontaire,et qui n’impose donc pas aux 
habitants un mode de vie. Le plan leur 
permet de s’approprier de l’espace de la 
manière qui leur convient le mieux, ainsi 
que l’évolution des espaces de la maison 
selon le besoin. Lacaton & Vassal ont fait 
l’effort de photographier le logement 
juste après la remise des lieux, ainsi que 
quelques années plus tard. En comparant 
les photos nous voyons que l’espace 
de la serre a complètement évolué. Au 
début, il comptait uniquement avec deux 
petites tables, un meuble de rangement 
et quelques vélos. Quelques années plus 
tard, nous remarquons que les habitants 
ont aménagé dans la serre un espace de 
rangement, un séjour extérieur du côté 
du garage, et ils ont recouvert le petit 
espace de pelouse se trouvant dans la 
serre par un deck en bois pour poser 
une grande table à manger. Le non-
dessin et non-aménagement de la serre 
par les architectes permettent donc à 
chaque habitant de l’utiliser selon ses 
propres besoins, et à la maison d’évoluer 
constamment. 

Fig. 57 : Vue de la maison depuis le jardin, nous pouvons distinguer le volume opaque en bois à travers la 
serre. 

Fig. 58 : Le rez-de-chaussée peut être complètement ouvert sur l’extérieur, créant un espace traversant 
depuis la rue jusqu’au jardin. 
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1.5. F3 House (1995)
Architecture Workshop/Hisashi 
Kitayama, Takanori Yamaguchi
Yamato, Japon
1-2 Habitants

Contexte

46. « Scatola Transparente », Abitare, no 403 (2001): 84‑87.
47. Hisashi Kitayama, « F3 HOUSE », awn (blog), consulté le 4 janvier 2023, http://archws.com/architectu-
re/1292/.

La maison F3 se situe dans la ville de 
Yamato au Japon, dans un contexte urbain 
de logements pavillonnaires densément 
bâti. Elle se compose par une grande 
serre agricole commerciale préfabriquée 
où s’inscrit une boîte rectangulaire 
opaque contenant les espaces de vie. 
La boîte n’est pas entièrement contenue 
dans le volume de la serre mais s’étend 
au-delà de la façade nord (de quelques 
centimètres), et vers le sud, où elle devient 
une terrasse extérieure depuis laquelle 
on peut voir le Mont Fuji.46 La maison 
est flanquée par une autre maison à l’est 
et dégagée du côté ouest (sur la rue), 
ce qui fait qu’elle profite de la lumière 
solaire de l’après-midi. Les ouvertures du 
volume opaque se trouvent aussi à l’est, 
avec le grand espace de salon et cuisine 
qui s’ouvre sur la serre, et la chambre qui 
donne directement sur l’extérieur. La serre 
est un filtre visuel qui fragmente la vue 
entre l’intérieur des pièces communes et 
l’extérieur par sa structure métallique. Le 
choix d’inscrire une serre agricole dans un 
environnement urbain est certainement 
un parti pris important, puisqu’elle crée 
des vues vers l’extérieur mais elle est 
aussi exposée aux vues depuis celui-ci. 
Les espaces sous la serre ont un grand 
manque d’intimité, et il en est autant 

pour le salon et la cuisine lorsque les 
parois coulissantes sont ouvertes (ce qui 
est nécessaire pour avoir de la lumière). 

Organisation spatiale
La maison a été conçue pour un homme 
célibataire qui aime recevoir des invités. 
L’espace privé contient tous les espaces 
domestiques d’une maison traditionnelle 
(cuisine, séjour, chambre et salle de 
bains), et le volume de la serre propose, 
sur plusieurs niveaux, des espaces pour la 
réception et les loisirs.47 Le volume privé 
est isolé tandis que la serre propose un 
milieu tempéré par la lumière solaire. Le 
volume opaque est accessible depuis la 
serre par un escalier métallique qui relie 
les différents étages, depuis le garage qui 
se trouve au rez-de-chaussée jusqu’à la 
terrasse sur la toiture du volume opaque. 
Cet escalier fait partie de la serre puisqu’il 
est complètement ouvert. Du fait que la 
toilette ne se trouve pas dans le volume 
opaque mais sous celui-ci, il n’est pas 
possible de se reclure totalement, il 
faut toujours sortir dans la serre pour 
accéder à cette pièce fondamentale. La 
disposition des espaces dans le volume 
opaque est liée à la serre, les pièces de 
réception pouvant s’ouvrir sur celle-ci 
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Fig. 59 : Plan d’étage de la F3 House. 
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à travers les portes coulissantes, tandis 
que la chambre s’échappe du volume de 
la serre et s’éloigne physiquement des 
espaces publics. Bien qu’il n’y ait pas de 
seuil physique entre la serre et le volume 
opaque lorsque les portes sont ouvertes, 
l’espace intérieur à celui-ci ne peut 
pas s’étendre directement sur la serre, 
puisqu’il y a un dénivelé d’un demi-étage 
par rapport à la plateforme métallique 
qui forme le sol de cette dernière.  
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Matériaux
La F3 house a un langage très industriel, 
notamment par l’utilisation de profilés 
métalliques en acier et en aluminium dans 
la serre et le volume opaque. Le volume 
opaque est composé d’une structure en 
profilés métalliques apparents et a la 
forme d’un conteneur, avec un plafond 
en tôle ondulée. La serre agricole, dont 
la charpente métallique et ses tirants sont 
totalement exposés, est revêtue par un 
placage de verre transparent de 3mm 
d’épaisseur sur la toiture et les façades, 
sauf au rez-de-chaussée, où le verre est 
translucide et offre un peu plus d’intimité. 
Le premier étage laisse passer la lumière 
jusqu’au rez-de-chaussée par matérialité 
en grillage métallique, un sol qui n’est pas 
très courant dans les logements, puisque 
les perforations peuvent compliquer le 
placement de certains meubles et font 
mal aux pieds nus. Nous pouvons voir 
sur des photographies plus récentes du 
bâtiment que ce revêtement de sol a été 
caché sous des planches en bois.  Fig. 62 : Vue de la F3 House depuis la rue. La 

maison est très exposée au regard. 

Fig. 63 : Terrasse couverte par la serre sur le toît du volume opaque. 
Fig. 61 : Coupe transversale de la F3 House.

Fig. 60 : Le volume opaque s’ouvre sur la serre par 
des cloisons coulissantes. 
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Écosystèmes domestiques
Écosystème privé
L’écosystème privé est composé par 
le volume rectangulaire opaque isolé, 
qui est l’espace de vie minimum pour 
l’habitant. On peut remarquer dans cette 
maison un manque d’autonomie de cet 
écosystème, puisque l’espace de cuisine 
et de séjour doit s’ouvrir sur la serre pour 
avoir de la lumière, et les toilettes sont à 
l’extérieur de celui-ci. 

Écosystème public
L’écosystème public est formé par tous 
les espaces de la serre qui servent à la 
réception et qui maintiennent un lien 
visuel important avec l’extérieur. Cet 
écosystème inclut aussi le salon et la 
cuisine du volume opaque lorsque les 
portes sont ouvertes. Les différentes 
hauteurs d’étage et hauteurs sous plafond 
de ces espaces donnent aux habitants des 
sensations différentes de protection, ou 
d’exposition en relation avec le contexte. 
La nuit, la serre s’illumine et devient 
donc une vitrine, un théâtre de la vie 
domestique qui se déroule dans son 
intérieur. Sur les photos les plus anciennes 
du bâtiment nous distinguons des 
dispositifs d’ombrage légers qui pendent 
entre la toiture du volume opaque et la 
façade de la serre. Par contre, sur les 
photos les plus récentes nous remarquons 
que ces dispositifs d’ombrage ont 
été remplacés par un auvent et que 
l’entièreté de la façade est couverte par 
des stores vénitiens, probablement liés 
à des questions d’intimité. La toiture 
vitrée de la serre a aussi été couverte 
par une toiture opaque en bois, ce qui 
peut être dû à une surchauffe ou à des 
éblouissements dans le bâtiment. Bien 
que cette maison offre une surface de 
vie plus grande et des espaces avec des 
qualités différentes grâce à la serre, on 
peut lui reprocher son inaptitude face au 
contexte urbain pour des habitants qui 

ne voudraient pas être autant exposés 
au regard, et sa difficulté à évoluer selon 
les besoins des habitants. Les habitants 
semblent de nos jours vouloir se protéger 
du climat de la serre, au lieu d’utiliser la 
serre comme une protection contre le 
climat.

Fig. 64 : L’espace sous la serre était très ouvert vers 
l’extérieur au début. 

Fig. 65 : De nos jours, beaucoup des parois 
transparentes de la serre ont été couvertes ou 
bouchées. 

Fig. 66 : Le volume opaque sort de l’espace serré et 
sa toiture devient une terrasse extérieure.
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1.6. K3, Siedlung 
Rütiwiese (1996)
Peter Thomann

48. Oliver Xaver Burch, « Rütiwiese - Lebensraum » (Zürich, ETHZ, 2020), 59.

Adliswil, Switzerland
2-4 habitants

Contexte
La maison K3 est la résidence de 
l’architecte suisse Peter Thomann, 
construite par lui-même comme partie 
d’un plus grand complexe d’habitation, 
la Siedlung Rütiwiese. Elle se situe à 
Adliswil, une ville dans la périphérie de 
Zurich, dans un contexte suburbain très 
arborisé, proche d’autres immeubles 
d’habitation mais cachée par la 
végétation. Le complexe est inscrit 
dans la pente du terrain et surélevé par 
rapport à la hauteur de la rue, ce qui fait 
que la maison ne peut pas être aperçue 
depuis celle-ci et lui donne de l’intimité 
dans le contexte suburbain. La maison 
est composée de deux volumes à plan 
carré qui s’entremêlent à un angle de 45° 
et s’articulent autour d’un grand cylindre 
métallique contenant les installations. 
Tandis que le petit carré au nord-est est 
un volume fermé, le grand carré orienté 
sud-ouest contient une serre formée 
par quatre coussins d’air en membrane 
de polyéthylène inclinés, reposant sur 
une structure en bois. Cette membrane 
couvre une grande variété de pièces 
domestiques sous un même espace, et 
l’orientation sud-ouest donne à la serre 
une lumière de soleil importante pendant 
l’après-midi. La maison tourne son dos 
au complexe d’habitations et regarde 
vers la petite forêt qui l’entoure, en 

direction de la rivière Sihl à proximité. La 
grande serre et les parois vitrées sous la 
toiture en membrane permettent d’avoir 
un lien visuel non obstrué de la nature 
environnante. Un étang continu entre 
l’intérieur et l’extérieur est seulement 
séparé par un vitrage transparent, 
brouillant la limite entre les deux. La 
serre profite de la lumière du soleil pour 
chauffer l’espace : la chaleur montante 
est redescendue par un échangeur de 
chaleur en hiver et ventilée par des 
ouvertures en toiture en été.

Organisation spatiale
Les espaces de la maison se développent 
sur six étages intercalés, séparés à chaque 
fois d’une hauteur d’un demi-étage, et 
reliés par des escaliers tournant autour du 
cylindre central. Le cylindre métallique, 
qui fait onze mètres de hauteur et a été 
préfabriqué en usine, contient les espaces 
de service comme les salles de bains, 
et la cuisine, ainsi que les installations 
techniques.48

Dans la composition du plan nous trouvons 
les deux carrés imbriqués. Le petit carré 
contient les espaces plus privés, comme 
la chambre, la bibliothèque et l’espace 
d’entrée avec un dressing. Le grand carré 
sous la serre contient les autres espaces 
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Fig. 67 : Plan de la maison K3.
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de niveau, des balcons et des ouvertures. 
L’étang et le jardin d’hiver se trouvent 
tout en bas et sont connectés avec la 
terrasse extérieure. La végétation dans 
la serre est minimale et se compose 
d’arbres et plantes décoratives, plantés 
de manière dispersée (le plus souvent 
dans des pots) autour d’espaces de vie 
aménagés avec des meubles. Le jardin 
d’hiver est accessible depuis l’étage du 
salon et la cuisine en descendant par un 
escalier. Il se trouve sur le même niveau 
que le jardin extérieur et cette descente 
peut être perçue comme la sortie dans 
celui-ci. Le dénivelé séparant ces espaces 
crée donc la perception d’un passage 
vers un espace plus ouvert et naturel au 
sein même de la serre.
Dans cette maison, il n’y a pas de 
division de zones climatiques. La serre 
fait partie intégrante du fonctionnement 
domestique de la maison, puisque des 
lieux domestiques indispensables y sont 
placés. Elle est habitée pendant toute 
l’année et non pas seulement pendant 
la période la plus chaude, et doit donc 
répondre de manière beaucoup plus 
rigoureuse aux exigences thermiques 
pour le confort des habitants.
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de vie comme le salon/salle à manger, 
l’espace de travail, le fitness et le sauna. 
La maison a une grande surface qui 
permet la construction de ces espaces, 
qui ne sont pas des nécessités mais des 
“luxes”. Des liens visuels sont entretenus 
entre les pièces sous la serre par des jeux 

Fig. 68 : Coupe longitudinale de la maison K3.

Fig. 69 : Vue de la maison depuis le jardin. Fig. 70 : Les espaces de vie principaux se trouvent sous la serre, couverts par les membranes plastiques 
isolantes. 
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Écosystèmes domestiques
La maison K3 marche comme un seul 
écosystème domestique unique. Son 
usage n’est pas compartimentalisé, 
puisque tous ces espaces sont connectés 
physiquement ou visuellement, et 
participent activement au déroulement de 
la vie domestique tout le long de l’année. 
La serre est dans cette maison le cadre 
de vie constant pour le déroulement des 
activités quotidiennes des habitants. Les 
espaces sous la serre sont plus propices 
au rassemblement des habitants et 
à la réception, alors que les espaces 
dans le volume fermé plus éloigné sont 
plus intimes et appropriés de manière 
individuelle. La serre est en même temps 
un mécanisme de création d’énergie et de 
création de vie en adaptation perpétuelle 
aux conditions qui l’entourent. Son 
lien visuel très important avec la nature 
environnante rend les pièces de vie de la 

maison conscientes des changements de 
météo, de température, et des saisons. 
La serre est donc un espace qui vise à 
protéger les lieux de vie des intempéries 
tout en gardant un lien très fort avec 
son contexte, laissant entrer l’extérieur 
visuellement dans la maison à travers 
une grande transparence et des vues non 
obstruées de celui-ci.

Matériaux
Le choix pour les matériaux est celui de 
matériaux industrialisés comme le béton 
brut, l’acier laminé, le sous-plancher 
coloré ou aggloméré peint. Les teintes 
grises sont très présentes, la structure en 
bois de la serre étant même peinte de 
cette couleur. La couleur est apportée 
par la nature environnante qui est la 
protagoniste de l’espace principal sous la 
serre.  
Les membranes en polyéthylène 
transparent permettent un regard direct 
vers la nature, et leur finesse permet 
d’entendre les bruits extérieurs ainsi 
que sentir intensément le bruit de la 
pluie lorsqu’il pleut. À travers l’utilisation 
de ce matériau, la maison est donc 
sensoriellement rapprochée à l’espace 
extérieur. Ce matériau est thermiquement 
isolant et permet de créer des ouvertures 
de grande taille qui ne sont pas 
segmentées par une structure métallique 
comme les verrières traditionnelles. La 
vue est donc dégagée par ces parois fines 
et flexibles qui vibrent subtilement avec 
le vent et qui enlèvent la sensation d’une 
paroi rigide entre intérieur et extérieur. 
Des voiles en toile protègent la serre de 
l’éblouissement et de la surchauffe. Ils 
sont fixés sur une arche métallique et 
peuvent bouger le long de celle-ci pour 
s’adapter aux mouvements du soleil. 
Le sol du jardin d’hiver est en gravier. 
Ce matériau naturel et plus irrégulier 
contraste avec les autres matériaux 
de la maison, ayant tous subi des 
transformations par l’industrie. Il s’agit 
aussi d’un matériel qui est utilisé le plus 
souvent en extérieur et la porosité de ce 
sol renvoie sensoriellement (par le toucher 
et l’ouïe) vers une idée de jardin. Les 
surfaces en gravier sur le jardin extérieur 
sont aussi un moyen de rapprocher les 
deux jardins, et confèrent aux deux 
espaces le même statut. Des dallettes en 
béton préfabriquées sont posées sur une 

partie du sol du jardin d’hiver pour définir 
un espace pour les meubles domestiques.

Fig. 71, 72 : L’étang du jardin d’hiver intérieur sort 
vers l’extérieur, brouillant la limite entre les deux. 

Fig. 74 : Le bureau à l’étage se trouve aussi sur la serre et maintient des liens visuels avec les espaces de vie 
inférieurs.

Fig. 73 : Membranes en polyéthylène transparent 
formant la couverture de la serre.

Fig. 22 : Plan de l’Arche de Prince Edward Island
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1.7. Cité Manifeste 
(2005)
Lacaton & Vassal

49. Lacaton & Vassal, Lacaton & Vassal, éd. par Cité de l’architecture et du patrimoine (Paris, France) (Or-
léans : Paris: HYX ; Cité de l’architecture & du patrimoine, 2009), 98.

Mulhouse, France

Contexte
Ce bâtiment de 14 logements a été 
construit à la Cité Ouvrière de Mulhouse, 
une ancienne zone périurbaine 
maintenant intégrée à la ville, comme 
partie d’une opération immobilière de 61 
habitations à loyer modéré (HLM) dans la 
ville française. 
Le bâtiment se positionne dans une 
parcelle rectangulaire et occupe une 
grande partie de celle-ci, pour profiter 
d’une grande surface pour les habitations. 
Il est constitué d’un rez-de-chaussée 
d’une hauteur de trois mètres avec une 
structure ponctuelle en béton soutenant 
une dalle sur laquelle sont placées une 
série de serres agricoles industrielles. Les 
serres ont une partie plus fermée, isolée 
et chauffée vers le nord-ouest, où se 
trouvent des espaces de vie, et une partie 
de jardins d’hiver vers le sud-est, ventilés 
en toiture et en façade. Cette orientation 
permet donc aux jardins d’hiver de 
profiter de la lumière solaire toute la 
journée, surtout de la lumière matinale. 
La serre, dont les parois sont en 
polycarbonate ondulé, est un filtre visuel 
vers l’extérieur sur la façade sud, mais 
des parois coulissantes lui permettent de 
s’ouvrir vers celui-ci. Dans un contexte 
urbain, ce matériau transparent mais 
déformant de la vue permet de garder 
une certaine intimité vis-à-vis de la rue 

et des bâtiments environnants. Les 
appartements sont traversants et la 
partie isolée de la serre est connectée 
au jardin d’hiver par des parois vitrées 
coulissantes, ce qui permet au regard 
de traverser l’entièreté de l’appartement 
vers l’extérieur. 
Le contexte urbain, caractérisé par le 
besoin de la densité, est ce qui a mené les 
architectes à construire un bâtiment avec 
des logements qui profitent de plus de 
surface habitable que le standard dicté 
par le marché et la législation.
“L’expérience des habitations privées 
que nous avons réalisées, l’observation 
de bâtiments performants agricoles, 
industriels et commerciaux, la pratique 
des “lofts”, nous confirment qu’il est 
possible de construire plus vaste, plus 
ouvert, plus libre, plus lumineux, plus 
confortable, moins cher.
Quand on est en ville et qu’il est nécessaire 
d’avoir une forte densité, le mieux est de 
multiplier le sol disponible, une, deux ou 
trois fois.” 49

Organisation spatiale
Dans le cadre de cette étude nous allons 
nous concentrer sur la typologie T4, qui 
est la plus répandue dans le bâtiment (6 
des 14 logements). Il y a deux variations 
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Fig. 75 : Plan d’étage des deux typologies T4 de la Cité Manifeste
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de cette typologie: la première compte à 
l’étage avec deux chambres et un grand 
espace en lien avec la serre, et le garage 
ainsi qu’une chambre en lien avec le jardin 
au rez-de-chaussée; l’autre, inversement 
n’a qu’une chambre donnant sur la serre 
à l’étage et le reste des espaces de vie 
sont en lien avec le jardin au rez-de-
chaussée. Les serres des appartements 
sont séparées entre elles par des parois 
en tôle ondulée métallique et sont donc 
individuelles et privées. Le bâtiment 
étant construit après la maison Latapie, il 
reprend beaucoup des qualités de celle-
ci retranscrites à une plus grande quantité 
de logements.50 Les logements sont 
traversants et se développent sur deux 
étages, permettant de profiter à la fois du 
jardin et de la serre, deux lieux privilégiés 
lorsqu’on parle de logements dans la ville. 
Le principe du “loft” est présent, puisqu’il 
s’agit de grands espaces non cloisonnés 
(à l’exception des noyaux techniques 
et certaines chambres à coucher). Il y a 
donc comme dans la maison Latapie, une 
vue traversante de l’appartement liant 
visuellement les pièces et à la serre ou au 
jardin. Une autre similarité est que le noyau 

50. Lacaton & Vassal, Lacaton & Vassal, 99.
51. Ibid, 101.

contenant la salle de bains et l’escalier 
est une manière de partitionner l’espace. 
L’escalier en colimaçon métallique relie 
le rez-de-chaussée et l’étage, chaque 
logement profitant des avantages de 
ces deux : un étage plus exposé à la vue 
depuis la rue mais qui profite d’un espace 
extérieur vert et l’autre plus protégé et 
qui peut profiter de l’espace tampon 
de la serre. La structure ponctuelle 
permet une grande flexibilité dans 
l’aménagement des espaces intérieurs. 
La trame de la serre standardisée est 
fixée et contraignante. Pour cette raison, 
des murs en biais se trouvent au rez-de-
chaussée, articulant les espaces de façon 
à obtenir des séjours de 5-7 mètres de 
largeur et des chambres de 3 mètres.51 La 
serre n’est pas plantée ni aménagée, elle 
peut s’ouvrir sur l’extérieur par des parois 
coulissantes et des ouvertures zénithales, 
et compte avec un ombrage horizontal 
qui peut être ouvert ou fermé selon le 
besoin. Les parois vitrées coulissantes 
entre le logement et la serre permettent 
d’étendre physiquement et visuellement 
les espaces de vie depuis l’intérieur vers 
celle-ci.
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Fig. 76 : Coupe transversale du bâtiment. Les trois serres horticoles à l’étage sont habitées. 

Fig. 77 : Espace appropriable sous la serre horticole.

Fig. 78 : La serre est une extension du volume domestique vers l’extérieur.
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Matériaux
Le langage industriel est très présent 
par les matériaux utilisés, et renforcé par 
la présence d’installations techniques 
visibles. Contrairement à la maison 
Latapie, il n’y a pas de boîte en bois 
donnant un caractère domestique plus 
traditionnel par la matérialité. Le choix 
des matériaux (béton, acier galvanisé, 
polycarbonate) est un choix qui non 
seulement renvoie au contexte du lieu où 
il est bâti (cité ouvrière) mais qui repose 
beaucoup sur l’aspect économique. La 
possibilité de bâtir des logements aussi 
grands repose sur le fait de choisir des 
matériaux moins coûteux préfabriqués 
et standardisés. De là vient le choix de 
construire tout le premier étage sur des 
serres agricoles déjà disponibles sur 
le marché et les adapter au logement 
d’êtres humains. Une nouveauté 
développée dans ce bâtiment est celle 

des rideaux thermiques, composés d’une 
face extérieure aluminisée réfléchissante 
et d’un isolant mince en laine mouton, 
qui servent à contrer l’effet de surchauffe 
produit par les grandes surfaces vitrées 
dans le bâtiment. 

Écosystèmes domestiques

52. Lacaton & Vassal, Lacaton & Vassal, 100.

Maison d’hiver
La maison d’hiver est constituée par 
les espaces isolés thermiquement et 
qui contiennent toutes les activités 
domestiques. Comme dans la Maison 
Latapie il s’agit d’un volume plus petit 
qui n’inclut pas beaucoup la serre 
pour le développement des activités 
domestiques. Cependant, à la Cité 
Manifeste, la surface de la serre en 
proportion au logement est beaucoup 
plus petite que dans la Maison Latapie, et 
donc l’augmentation du volume de vie est 
moins importante. Dans cet écosystème 
la serre prend le rôle d’apport thermique, 
elle concentre la chaleur et la fait entrer 
dans la partie plus refermée qui la garde 
et en profite pour son chauffage pendant 
la période froide. 

Maison d’été
Une fois de plus, le concept d’espace 
appropriable est exploité par les 
architectes Lacaton & Vassal, qui offrent 
l’espace de la serre comme un espace 
supplémentaire qui peut servir comme 
extension tempérée de l’espace de vie 
se trouvant à l’étage, ou bien comme une 
pièce indépendante pour le déroulement 
d’activités domestiques. La serre est 
utilisée en été mais aussi dans les 
moments où les températures ne sont pas 
très basses et peuvent être tempérées par 
la serre. Du fait qu’une des typologies de 
T4 a simplement une chambre donnant 
sur la serre, cet espace peut devenir 
non seulement l’extension de l’espace 
collectif mais une extension de l’espace 
privé d’un des habitants. L’ouverture par 
les parois vitrées coulissantes assure cette 
possibilité d’extension et laisse entrer 
l’espace extérieur dans le logement 
pendant les mois les plus chauds. 

L’inclusion de la serre dans un immeuble 
de logement offre aux appartements une 
plus grande adaptabilité et une capacité 
d’évolution programmatique qui n’est 
pas souvent présente dans les immeubles 
construits dans des zones urbaines. 

“Trois ans après :  Les habitants ont 
compris l’intérêt de la profondeur des 
logements. Elle leur offre beaucoup de 
possibilités. Tous ont ajouté des rideaux 
au gré de leurs besoins. 
Nous aimons ces séparations fines, 
douces et légères qu’on peut mettre ou 
enlever, tirer ou repousser.” 52

Fig. 79 : Les serres horticoles en polycarbonate sont posées sur une structure en béton. 

Fig. 80 : Aménagement d’un espace serré plus 
réduit par les habitants de la Cité. 

Fig. 81: Le bâtiment se situe dans un contexte 
urbain.
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1.8. Millennium City 
(2008)
Hiroshi Iguchi

53. « Millenniumcity », Lotus, décembre 2009, 32‑35.

Katori, Japon
30-60 habitants

Contexte
Millennium city est une proposition de 
vie communautaire durable située dans la 
campagne se trouvant à deux heures de 
route de Tokyo. L’objectif du programme 
est de créer un réseau de communautés 
résidentielles permanentes qui sont 
autosuffisantes dans la production de 
nourriture et d’énergie.53 Le complexe 
est composé de quatre grandes serres 
de sept mètres de haut contenant dans 
leur intérieur des modules d’habitation 
ainsi que des espaces de vie collective. 
Les serres ne sont pas placées selon 
une orientation précise mais l’architecte 
Hiroshi Iguchi a utilisé le contexte naturel 
à son avantage, plaçant les 4 bâtiments 
de manière à être entourés d’arbres. En 
été, les arbres ont leurs feuilles et donc 
portent des ombres sur les serres, les 
protégeant ainsi de l’éblouissement et de 
la surchauffe; en hiver, les arbres perdent 
leurs feuilles et laissent la lumière passer 
pour chauffer et éclairer les bâtiments. 
Cette chaleur naturelle est utilisée pour 
réchauffer non seulement du bâtiment 
mais aussi l’eau par un dispositif de 
bouteilles en PVC noir. Des ouvertures 
zénithales aident à équilibrer la chaleur, la 
ventilation et l’humidité dans les serres.  Le 
lien avec le contexte est très fort puisque 
les seuls dispositifs amenant de l’ombre 
se trouvent uniquement en toiture, 

toutes les parois vitrées permettent donc 
d’avoir une vue non obstruée de l’espace 
extérieur depuis la serre. Il en est autant 
aussi pour le sol en terre battue, qui forme 
une continuité entre intérieur et extérieur. 
Les seuls éléments surélevés sont les Co-
Ya (“petites tentes”), des petites cabanes 
en bois formant les habitations privées 
des gens, posées sur quatre pilotis et 
s’élevant à environ 1,9 mètres du sol. 
Cette surélévation met les habitants dans 
une position d’observateurs du paysage 
et de la serre dans leur sphère de vie la 
plus privée. 

Organisation spatiale
Les quatre serres ont un plan en 
forme de “T” et proposent un espace 
complètement libre où se disposent les 
trente Co-Ya. Ces petites cabanes ont 
des dimensions très réduites (1,6 x 2,1 
mètres), soit la place pour deux tatamis, et 
peuvent être habitées par deux personnes 
pendant une courte durée. Il s’agit d’un 
espace privé minimal, pour privilégier 
les interactions avec les autres habitants. 
Surélevées du sol, elles sont accessibles 
par une échelle et ont chacune un petit 
espace sous le dortoir que les habitants 
peuvent aménager avec des fauteuils, 
tapis, hamacs ou autres selon leur besoin. 
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Fig. 82 : Plan d’une des serres de la Millennium City. 
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Les Co-Ya sont disposées sur le pourtour 
du bâtiment, proches des façades, 
définissant ainsi un espace central 
polyvalent où se déroulent les activités 
collectives et les workshops, ouverts 
aux gens extérieurs qui visitent la 
communauté.
Des plantes sont présentes dans les serres 
mais il n’y a pas d’espace défini dédié 
à l’agriculture. La cuisine commune se 
trouve uniquement dans une des serres, 
celle se trouvant le plus au nord et la plus 
proche du petit bâtiment contenant les 
toilettes et douches communes (au nord-
ouest du complexe). Dans cette serre, la 
cuisine divise l’espace en deux parties, au 
nord se trouvent le grand espace de vie 
et les quatre Co-Ya, et au sud une grande 
table pour les repas. Ces deux espaces 
sont aussi séparés par une partition 
interne vitrée surélevée d’environ 2,5 
mètres du sol. 

Les serres s’ouvrent sur l’extérieur par 
des grandes portes coulissantes. Ces 
portes sont placées à différents endroits 
de la serre, permettant donc une entrée 
et sortie depuis plusieurs points. Bien que 
les quatre serres ne soient pas identiques 
ni placées de manière symétrique, les 
ouvertures de chaque serre sont alignées 
aux deux serres qui lui font face et qu’on 
peut atteindre directement par un chemin 
droit. 

Fig. 83 : Les quatre serres sont entourées d’arbres porteurs d’ombres pendant l’été. Une cour extérieure est 
définie entre les quatre bâtiments. 

Fig. 85 : Coupe sur la serre contenant l’espace commun de cuisine. 

Fig. 84 : Vue du complexe depuis les champs agri-
coles environnants. 
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54. Stefania Viti, « Nella eco fattoria », D la Repubblica delle Donne, août 2009, 55‑56.

La Millennium City présente un contraste 
entre architecture industrielle et 
traditionnelle. La serre standardisée, 
constituée d’une structure métallique 
préfabriquée et complètement vitrée, a un 
langage industriel qui ne perturbe pas le 
paysage agricole dans lequel elle s’inscrit. 
Les Co-Ya, par leur matérialité en bois et 
leur forme simple (un parallélépipède 
surmonté d’une petite toiture en pente) 
rappellent la période Yayoi (300 avant 
JC - 250 après JC) au Japon.54 Ainsi, le 
langage architectural traditionnel est 
appliqué à la sphère privée alors que le 
langage architectural industriel est donné 
à la sphère collective. 
Le sol en terre battue sur lequel pousse 
librement l’herbe est un moyen sensoriel 
de rapprocher les habitants à la nature, et 
donne la sensation d’un espace extérieur 
simplement enveloppé par une verrière. 
Le passage d’une serre à l’autre se fait 
par l’extérieur sans aucune couverture 
protégeant ces déplacements. Il y a donc 
une continuité de mouvement entre 
des espaces couverts et non couverts, 
intérieurs et extérieurs qui présente 
des transitions très subtiles grâce à la 
matérialité du sol et la transparence. 
La différence entre espace extérieur 
et espace extérieur est constamment 
brouillée. 

Fig. 87 : Repas collectif dans la serre. 

Fig. 89 : Les Co-Ya sont les seuls espaces privés 
de la Millennium City. Leur forme est réminiscente 
d’une architecture vernaculaire. 

Fig. 90 : Axonométrie constructive de la structure en 
bois des Co-Ya.

Fig. 86 : L’espace libre peut être aménagé par les 
habitants selon leurs besoins. Il s’agit d’un espace 
commun collectif.

Fig. 88 : Différents types d’activités peuvent prendre place dans ce grand espace partagé. Sur la photo, des 
gens jouent de la musique sous les Co-Ya pendant que d’autres semblent faire la sieste. 
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Écosystèmes domestiques
La millennium city compte trois 
écosystèmes domestiques différents, 
créant des divers types d’interactions 
entre les individus et avec la nature. 
Le partage est la base pour ces trois 
écosystèmes, qui ne sont pas habités 
par des familles traditionnelles, mais des 
gens qui soutiennent les mêmes valeurs 
comme le respect de l’environnement 
et des personnes.55 Avec ces trois 
écosystèmes, il y a trois degrés d’intimité 
et de rapprochement qui sont créés entre 
les individus habitant le même espace.

55.  Stefania Viti, « Nella eco fattoria », D la Repubblica delle Donne, août 2009, 55‑56.

Ecosystème Co-Ya
Cet écosystème est le plus petit et se base 
sur l’espace privé. Les Co-Ya sont des lieux 
de réclusion sociale et d’intimité. Dans 
cet écosystème, l’activité domestique qui 
se déroule principalement est celle de 
dormir. La Co-Ya est une unité d’habitation 
qui est soit individuelle soit partagée 
uniquement avec une personne proche. 
Elle est constituée par un volume fermé 
et intime. L’espace sous ce volume, défini 
seulement par le sol, le plafond et les 
quatre poteaux, est ouvert mais redonne 
une échelle plus humaine, individuelle 
et abritée face à la grandeur de la serre. 
La surélévation de l’espace individuel 
permet de se détacher physiquement du 
plan où se déroule la vie communautaire 
et participative. En rentrant dedans, 
on arrête d’être un acteur et on est 
simplement un spectateur de ces espaces 
de vie. Les Co-Ya ne sont pas prévues 
pour y habiter constamment mais sont 
conçues pour des courts séjours. 

Écosystème du quartier
L’écosystème du quartier regroupe les 
quatre écosystèmes des serres entre 
elles, en incluant l’espace extérieur 
central délimité par celles-ci, les chemins 
qui les lient et les champs agricoles, 
qui leur procurent une autosuffisance 
alimentaire. Le modèle du village présent 
dans chaque serre est retranscrit à 
une échelle plus grande par les quatre 
serres, qui se situent autour d’un espace 
central extérieur, où se déroulent des 
activités organisées par les habitants. 
Cet écosystème entier intègre toutes les 
bases pour une vie domestique: les lieux 
de repos, de cuisine, de repas, les toilettes 
et salles de bains (dans un petit bâtiment 
annexe à l’ouest) et des espaces libres 
pour le développement d’autres activités. 
Il intègre aussi les arbres procurant de 
l’ombre pendant l’été.

Écosystème serre
L’écosystème de la serre est celui du 
“petit village” interne à chacune des 
quatre serres. Il comprend les Co-Ya et 
les espaces partagés communautaires 
qui renforcent les liens entre les gens qui 
les habitent. La disposition des cabanes 
dans la serre et leur forme renvoie vers 
l’imaginaire d’un petit village formé de 
maisons autour d’une place publique. 
L’espace de vie est très lumineux et 
contraste avec les Co-Ya qui sont plus 
fermées et sombres. Il s’agit d’un volume 
ouvert exprimant cette transparence du 
partage entre les habitants et renforçant 
les liens avec l’extérieur. Chaque 
serre contient ses propres activités et 
aménagements, permis par le grand 
espace libre dans la serre, qui est un 
espace appropriable par la communauté. 
Les serres ne sont pas complètement 
indépendantes parce qu’elles requièrent 

pour la plupart des espaces se trouvant 
dans d’autres serres ou dans d’autres 
bâtiments. Nous remarquons sur 
certaines photos la présence de vans 
dans les serres, ce qui met en évidence la 
possibilité de ces structures de contenir 
d’autres types d’habitats nomades (tentes 
et vans de camping). 

GSPublisherVersion 1282.62.67.100
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Fig. 91 : La cuisine commune se trouve seulement 
dans une des quatre serres. 

Fig. 92 : Plan de site de la Millennium City. Fig. 93 : La serre crée les conditions de base pour le 
développement de différents types d’habitats no-
mades comme le van que nous voyons sur la photo. 
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2.1. Le contrôle du climat

56. Steven Mannell et al., « Living Lightly on the Earth: »: Building an Ark for Prince Edward Island, 1974-76, 
Canadian Modern (Halifax, Nova Scotia, Canada: Dalhousie Architectural Press, 2018), 29.

La création d’un espace tempéré est, 
depuis le début, le principal intérêt 
dans la construction des serres. Leur 
mise en relation avec le logement a été 
le sujet d’une grande expérimentation, 
notamment à partir des années 1970 
en réponse à la crise pétrolière de 
l’époque, comme  un moyen de chauffer 
les espaces de vie de manière naturelle. 
Les cas étudiés nous permettent de 
dégager deux principes d’intégration 
architecturale de la serre au logement 
pour répondre aux besoins de climat 
intérieur de celui-ci : le premier est la 
serre comme couverture des lieux de 
vie du logement, créant une seule zone 
climatique; la deuxième est la définition 
de deux zones climatiques différentes, 
une appartenant au logement et l’autre à 
la serre, pouvant être connectées.

Selon le principe d’une seule zone 
climatique, la serre est une partie 
fondamentale au fonctionnement de 
la maison, il n’est pas possible de la 
séparer parce qu’elle contient des pièces 
nécessaires à la vie domestique. Cela 
est le cas de l’Arche de Prince Edward 
Island, la maison de Peter Thomann et 
la Millennium City. Dans ces trois cas, la 
serre doit continuellement s’adapter aux 
conditions extérieures pour créer des 
conditions idéales de confort thermique 
humain. Ces serres doivent donc être 
plus performantes en matière d’isolation 
thermique, et souvent compter avec des 
systèmes de stockage et redistribution 
de l’air chaud créé dans la serre pour 
ne pas devenir trop froides en hiver. Il 
y a donc une dépendance du logement 
à la serre, ce qui lui confère un rôle 
plus important. Le fait de contenir des 
pièces de vie dans la serre leur donne un 
caractère plus exceptionnel, puisqu’elles 

sont plus lumineuses et plus en lien avec 
l’espace extérieur. Constance Mungall 
écrit par rapport à cela : “À l’Arche, 
nous ne pouvions échapper au fait que 
nous dépendions de la nature pour notre 
confort - pour la chaleur de nos chambres 
la nuit et pour notre travail le jour, pour la 
laitue que nous cueillons pour le déjeuner 
et le brocoli pour le dîner. Nous étions 
excités par l’idée que nous travaillions 
avec le vent et la météo pour créer notre 
propre mini-environnement, au lieu de 
dépendre de services publics anonymes 
pour le faire à notre place.”56 La serre 
devient donc dans ces maisons tout 
simplement une enveloppe thermique, 
une bulle climatique transparente qui 
protège du climat extérieur et qui permet 
le développement de la vie domestique 
dans son intérieur.

Inversement, dans les maisons comptant 
deux zones climatiques les espaces de vie 
traditionnels gardent une indépendance 
par rapport à la serre. Il faut donc définir 
quels espaces sont fondamentaux et 
donc isolés, et quels espaces ne le sont 
pas et se présentent comme des espaces 
complémentaires. Ces logements ont 
donc une vie domestique rythmée par les 
saisons, puisqu’on les habite différemment 
pendant la saison chaude et la saison 
froide. La serre a deux rôles différents 
pendant ces deux saisons : pendant la 
saison plus chaude c’est un espace de vie 
complémentaire, tandis que pendant la 
saison froide elle est un espace tampon 
qui sert à concentrer la chaleur solaire pour 
réchauffer passivement l’espace isolé de 
la maison par radiation. La séparation en 
deux zones est une bonne solution pour 
les logements comme la Naturhus, qui 
se situe dans un climat très froid et qui 
ne compte pas avec beaucoup d’heures 

de soleil pendant l’hiver. Il est donc 
impensable que la serre se maintienne 
chaude toute l’année, elle devient donc 
tout simplement un espace tampon qui 
garantit une légère augmentation de 
la température extérieure et protège 
l’espace plus isolé indispensable.

La serre est un espace sensoriel 
hautement en contact avec la nature et 
avec l’extérieur, on ressent la lumière et 
le soleil, les nuages et la pluie, la chaleur, 
le froid et le passage des saisons. Chaque 
dispositif de régulation de la température 
peut prendre une forme architecturale 
différente pour une meilleure performance 
technique, impactant la morphologie 
du logement et les sensations spatiales 
des espaces intérieurs. Les paramètres 
principaux sur lesquels les architectes 
peuvent expérimenter sont la forme et 
inclinaison des verrières, la matérialité de 
celles-ci, les moyens de ventilation et les 
dispositifs d’ombrage. 

Ainsi la serre n’est pas seulement un 
espace qui se suffit à lui-même ou à la 
culture de plantes, mais un dispositif 
technique et spatial servant au logement. 
Elle dépend toujours des conditions 
environnantes auxquelles elle doit 
s’adapter, et définit donc des espaces de 
vie plus en relation avec la nature et avec 
l’espace extérieur. La serre a la capacité 
d’être une capsule climatique, une 
enveloppe fine dans laquelle le logement 
peut s’inscrire, comme dans la Triponent 
House de Bernard Judge à Los Angeles, 
un dôme géodésique couvert par une 
fine membrane plastique qui pose les 
bases pour le développement d’une vie 
domestique dans son intérieur. 

Pour obtenir le meilleur rendement 
thermique possible de la serre, il est 
indispensable de faire une analyse du site 
dans lequel se situe le bâtiment. La serre est 
un bâtiment qui dépend totalement de la 

Fig. 94, 95 : La Triponent House de Bernard Judge 
(1962) dont la couverture est une serre en forme de 
dôme géodésique. 
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lumière solaire : son orientation, sa forme, 
ses dispositifs d’ombrages, sa ventilation 
et même sa matérialité sont dictés par 
celui-ci. La quantité de soleil qui atteint 
la serre, les heures d’ensoleillement dont 
elle profite, et les périodes de l’année où 
elle est éclairée sont des paramètres qui 
doivent être attentivement étudiés par 
les architectes afin de la conceptualiser. 
La définition d’une seule zone ou deux 
zones climatiques différentes dans les 
logements profitant de serres peut aussi 
en découler de cette analyse. Si un 
bâtiment ne profite pas de soleil pendant 
la moitié de l’année comme c’est le cas 
des pays scandinaves, la serre ne sera 
pas efficace dans une maison à une seule 
zone climatique, qui devra donc dépenser 
beaucoup plus en chauffage pendant 
l’hiver à cause des pertes thermiques du 
verre. Si un bâtiment se situe dans un 
endroit avec un climat moins extrême et 
plus tempéré, il est envisageable d’inclure 
la serre comme couverture d’une seule 
zone climatique de vie. 

L’équilibre de différents paramètres de 
confort thermiques est la base pour toute 
serre, mais cet équilibre est impossible 
si les conditions de base ne sont pas 
prises en compte. La bonne conception 
d’une serre peut être un grand atout, 
mais sa mauvaise conception peut causer 
des problèmes qui provoquent l’effet 
inverse (des grandes pertes thermiques 
et la surchauffe) et qui ont donc besoin 
de plus de chauffage et climatisation 
mécaniques. Ainsi, le rapport de la serre 
avec son environnement est ce qui la rend 
si attrayante, mais il faut bien étudier 
ces conditions environnementales pour 
en tirer le plus de profit. Cette analyse 
des conditions environnantes n’est pas 
quelque chose qui devrait se limiter à ce 
type de bâtiment, tous les bâtiments que 
nous construisons devraient être conçus 
comme parties d’un écosystème plus 
large afin de tirer le plus de profit des 
potentialités naturelles qui les entourent.

2.2. L’autosuffisance

autosuffisant, autosuffisante
adjectif

Dont les ressources propres sont suffisantes pour assurer les besoins essentiels.57

57. Éditions Larousse, « Définitions : autosuffisant - Dictionnaire de français Larousse », consulté le 7 janvier 
2023, https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/autosuffisant/6865.

Le concept d’autosuffisance est très 
présent dans trois des cas d’étude : l’Arche 
pour Prince Edward Island, la Naturhus 
et la Millennium City. Pour chaque 
étude de cas, nous avons distingué des 
écosystèmes domestiques, basés sur la vie 
des habitants dans les différents espaces 
de chaque logement. Dans ces trois 
exemples, il existe un écosystème qui a 
comme objectif de donner aux habitants 
un certain degré d’autosuffisance et 
d’autonomie par rapport aux systèmes 
capitalistes énergétiques et alimentaires 
desquels nous dépendons. 

Pour la Millennium City, l’autosuffisance 
est assurée par l’écosystème du quartier, 
le  plus étendu. La communauté créée 
est disposée à travailler les champs 
environnants pour subvenir à leurs besoins 
alimentaires. Le rôle de la serre n’est pas 
énormément en lien avec l’autosuffisance 
alimentaire mais plutôt avec l’énergétique. 
Elle s’occupe de tempérer l’espace de vie 
à travers la lumière du soleil pour être 
moins dépendant énergétiquement des 
combustibles polluants, en s’alignant 
à une vision de logement durable et 
écologique. 

Dans les cas de l’Arche de PEI (Prince 
Edward Island) et la Naturhus, l’idée 
d’autosuffisance s’accompagne de la 
création d’un système fermé symbiotique 
entre les personnes et aliments, 
dépendant de sources d’énergie 
naturelles. Les habitants dépendent des 
aliments pour leur subsistance, et les 

plantes ont besoin de l’entretien humain 
et des déchets biologiques produits par 
ceux-ci pour pousser. Il y a donc une 
relation symbiotique où, dans un système 
fermé sans apports extérieurs, l’un ne 
peut pas subsister sans l’autre. Dans 
ces logements, la serre est l’élément 
architectural clé permettant d’utiliser la 
ressource énergétique naturelle du soleil 
pour rendre cette relation symbiotique, et 
par conséquent l’autosuffisance, possible.

Ces deux exemples introduisent donc la 
production agricole dans le logement. 
Dans l’Arche de PEI, cette production 
agricole est mise en relation proche de 
l’espace de vie, tous les deux se trouvant 
dans un seul et même espace continu. 
Le jardin familial devient une partie 
de la cuisine et des repas, par les liens 
physiques, visuels et olfactifs entretenus 
avec cet espace de vie. Inversement, dans 
la Naturhus l’espace productif et l’espace 
de vie sont séparés et mis sur deux 
étages différents. Dans cette maison, le 
jardin agricole est intégré de manière 
plus traditionnelle, comme un espace 
servant qui est détaché des lieux de vie 
essentiels, et utilisé pour la récréation 
pendant la période estivale. La Naturhus 
a donc une vision encore influencée par 
l’histoire bourgeoise du jardin d’hiver, 
tandis que l’Arche de PEI en a une plus 
pragmatique qui casse avec les normes 
de disposition de l’espace liée avec les 
habitudes domestiques de l’époque. 
L’Arche vise à remettre en question 
quelles sont les activités et les pièces 
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domestiques essentielles d’une maison. 

“Bien que les architectes conçoivent 
des moyens de conserver l’énergie, 
peu d’attention est accordée à la 
fonction des bâtiments dans la société. 
Nous utilisons des bâtiments séparés 
pour l’enseignement, le commerce, la 
fabrication et la vie. Les aliments sont 
cultivés dans des serres séparées. Les 
fonctions des bâtiments ont été séparées 
en unités distinctes, incomplètes d’un 
point de vue énergétique et social.
L’architecture s’adresse aux coefficients 
; la structure est laissée intacte. La 
combinaison des différentes fonctions 
par une conception intégrative, qui 
pourrait conduire à une vision des 
bâtiments comme des “écologies”, n’est 
pas envisagée.” - John Todd, membre 
fondateur du New Alchemy Institute.58 

Nous dégageons aussi une certaine 
vision sécessionniste dans la création 
de ces logements, qui n’ont plus besoin 
de dépendre de grandes infrastructures 
publiques ou privées pour leur subsistance, 
et qui rompent avec le système capitaliste 
prédominant. Les habitants sont donc 
libérés du poids économique d’une 
dépendance aux énergies fossiles ainsi 
que de la fluctuation du prix liée à 
l’épuisement de ces ressources ou à des 
intérêts politiques et économiques. 

Il est sous-entendu que la vie dans de 
telles maisons dépend d’une rupture 
avec les conventions sociales des heures 
dédiées au travail en dehors de la maison, 
au profit d’une augmentation du travail 
domestique qui rapproche les êtres 
humains de la nature et de la nourriture 
qu’ils consomment. Il s’agit de maisons 
qui transmettent une pensée politique 
différente, qui proposent un mode de vie 

58. John Todd, « Tomorrow is our permanent address », The Journal of the New Alchemists, vol.4, 1977, 88.
59. Steven Mannell et al., « Living Lightly on the Earth: »: Building an Ark for Prince Edward Island, 1974-76, 
Canadian Modern (Halifax, Nova Scotia, Canada: Dalhousie Architectural Press, 2018), 7.

nouveau. Les bâtiments serrés constituent 
donc une opportunité de définir une 
nouvelle organisation domestique 
se confrontant aux systèmes socio-
économiques existants et proposant 
des modes de vie alternatives. Ils ont la 
capacité de faire évoluer l’écosystème 
domestique général en redonnant aux 
habitants la possibilité d’avoir le contrôle 
sur leur propre subsistance. Dans ces 
maisons, les habitants non seulement 
travaillent dans la maison, mais avec elle, 
pour créer les conditions de leur propre 
confort.

“Notre perspective historique sur 
[l’Arche de Prince Edward Island] est 
compliquée du fait que, dans les récits 
familiers de l’histoire de l’architecture, 
des développements tels que l’Arche 
ont tendance à être relégués à une sorte 
d’utopisme - une quête d’un mode de vie 
qui n’était à la fois pas très possible ni si 
souhaitable, souvent représenté par divers 
mouvements contre-culturels “back-to-
the-land” qui cherchaient à s’isoler des 
forces sociales plus larges afin de vivre 
différemment. Des études récentes ont 
offert des qualificatifs importants à ce 
prétendu “modernisme hippie”, à la fois 
en explorant sa richesse et en suggérant, 
dans certains cas, que certaines de 
ces reformulations architecturales de 
structures sociales et politiques familières 
ont en fait résonné largement dans de 
multiples sphères d’activité sociale et 
culturelle.” 59

Il est intéressant de remarquer que les 
propriétaires actuels de la Naturhus 
ont voulu se détacher des principes 
développés par Warne et l’utiliser comme 
résidence d’été. Cette famille a construit 
un troisième étage à l’emplacement des 
jardins potagers, qui étaient beaucoup 

Fig. 96 : Tableau comparatif entre l’Arche de Prince Edward Island et un logement traditionnel à l’époque.
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2.3. L’économie de la serre

61. Cuesta Roble Consulting, « International Greenhouse Vegetable Production - Statistics (2018 and 2019) 
», Cuesta Roble Consulting, consulté le 7 janvier 2023, https://www.cuestaroble.com/statistics.html.
62. Françoise-Hélène Jourda et Gilles Perraudin. « Maison-serre - Jourda Architectes Paris ». Jap. Consulté 
le 13 janvier 2023. https://www.jourda-architectes.com/projets/maison-serre/.

La première partie de cet énoncé nous a 
permis d’étudier l’évolution du coût de 
construction des serres, qui a diminué 
de manière considérable et devenu 
abordable grâce aux améliorations dans 
les processus industriels de la fabrication 
du verre et des profilés métalliques, 
ainsi que par l’invention de matériaux 
plastiques transparents et isolants. Le 
plastique a sans doute été révolutionnaire 
et l’élément clé pour la propagation des 
serres dans le monde entier, surtout dans 
le domaine de l’agriculture qui compte 
autour de 500’000 hectares couverts par 
celles-ci dans le monde entier en 2019.61 

L’agriculture est l’élément poussant à 
l’innovation dans la construction des 
serres, surtout en vue d’une réduction 
de ses coûts de construction. Beaucoup 
d’architectes ont profité de ces 
innovations et repris les serres agricoles 
préfabriquées et commandables sur 
catalogue pour la construction d’habitats, 
comme nous l’avons vu dans les cas de la 
cité manifeste et la F3 house. Cela permet 
de créer un espace climatiquement 
tempéré et lumineux à un prix réduit, 
qui permet par la suite l’intégration 
d’un logement à l’intérieur. Le rôle de 
l’architecte devient donc celui d’adapter 
ces structures conçues pour le bien-être 
des plantes aux besoins des êtres humains, 
collaborant aussi avec les producteurs 
industriels dans l’amélioration ou la 
durabilité des matériaux utilisés pour 
cette nouvelle utilisation. Un exemple 
de cette adaptation est la Maison-serre 
(1984) des architectes Françoise-Hélène 
Jourda et Gilles Perraudin, qui ont pris 
une serre horticole et l’ont adaptée pour 
la transformer en logement, le budget de 

38’000 € ne permettant même pas l’achat 
d’une maison sur catalogue.62  Ainsi, le prix 
réduit d’une serre horticole sur catalogue 
et sa transformation en logement peut 
être plus économiquement rentable que la 
construction d’un logement traditionnel, 
et offre des possibilités spatiales plus 
intéressantes. 

L’utilisation de ce type de structures 
donne place à un langage matériel très 
industriel dans les logements. Bien que 
le langage industriel des constructions 
préfabriquées soit présent dans le 
logement depuis longtemps, il est 
encore souvent associé à un manque de 
moyens économiques et à des logements 
de mauvaise qualité. Pour beaucoup 
de gens, l’architecture domestique est 
liée encore à un soin dans les détails, 

trop chauds pendant cette période de 
l’année.60   Ce concept d’autosuffisance 
a donc été délaissé, mais la serre reste 
quand même un espace capable de 
s’adapter aux habitudes et volontés de 
cette famille, et garde son influence 
dans l’autosuffisance énergétique. Il 
peut avoir ainsi des différents degrés 
d’autosuffisance liés aux serres dans les 
logements, déterminés par le niveau de 
participation des habitants à l’écosystème 
général.

Ainsi, de par son héritage et son mode 
d’inscription dans le bâti, les serres 
invitent à un nouveau rapport avec la 
nature permettant même de concevoir 
des schémas plus autosuffisants 
de consommation énergétique et 
alimentaire. Quels que soient les niveaux 
d´autosuffisance, ils questionnent 
d’emblée le mode de consommation 
dominant de distance à la nature et de 

60. Andrea Antolloni, « Bengt Warne’s Naturhus: sustainable living in a Northern European climate » (Poli-
tecnico di Torino, 2018), 72-73.

séparation des fonctions d’habitat et de 
production. La remise en question des 
fonctions domestiques dans l’habitat 
rendu possible par la serre est le début 
d’une évolution des mentalités envers 
la construction du logement, qui pourra 
même conduire à des nouveaux systèmes 
d’aménagement des villes.

Fig. 97 : Coupe montrant le fonctionnement de la Naturhus. Les systèmes sont liés pour gagner le plus 
d’énergie solaire et produire le moins de déchets polluants possibles. 

Fig. 98 : Image satellite des serre agricoles en Al-
meria (Espagne). Nos villes futures pourraient-elles 
ressembler à cela ?

Fig. 99 : Maison-Serre des architectes Jourda et Pe-
rraudin, une alternative économique de logement. 
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une présence d’ornementation et des 
matérialités “chaleureuses” et naturelles 
comme le bois. Des constructions 
comme la Cité Manifeste, la F3 house, 
ou la maison de Peter Thomann sont 
donc perçues comme des logements 
expérimentaux et froids possédant un 
caractère moins domestique. Il est vrai 
que dans plusieurs de ces cas les choix 
des matériaux découlent de contraintes 
économiques, mais le choix de les laisser 
apparents et garder un même langage 
industriel est fait intentionnellement par 
nombre d´architectes. Il s’agira peut-
être de changer peu à peu les valeurs 
relatives au luxe et à l’économie du bâti, 
remettant en question quel est l’aspect 
le plus important dans un logement : les 
matériaux ou l’espace ? Anne Lacaton 
s’exprime sur cela : “Le luxe est lié à la 
liberté d’usage et à un haut niveau de 
possibilités et de contraintes, à ne pas 
avoir de limites à son imagination et à ses 
envies, et n’est-il pas lié au coût.”63 

Un autre aspect économique lié à 
la serre est, comme nous l’avons 
vu précédemment, sa capacité de 
production alimentaire et énergétique. 
Les deux exemples qui prennent cela 
le plus en compte, l’Arche PEI et la 
Naturhus, ont étudié ces phénomènes 
lors de leur conception, et ont adapté 
leur architecture de façon à répondre 
à des critères de consommation. La 
construction de l’Arche PEI a coûté au total 
$173’000 pour les 5500 pieds carrés, soit 
$32 par pied carré, l’équivalent de $150 
de nos jours. Ce prix représentait 50% 
de plus que la construction d’une maison 
normale à l’époque, ce qui n’est pas une 
différence si grande lorsqu’on considère 
tout l’équipement du laboratoire de 

63. Lacaton & Vassal Architectes, Lacaton & Vassal: 1993 - 2015 ; horizonte post-mediático ; post-media ho-
rizon , éd. par Fernando Márquez Cecilia, Anne Lacaton, et Jean-Philippe Vassal, El Croquis, 2015,177/178 
(Madrid: El Croquis ed, 2015), 17.
64. Mannell et al., “Living Lightly on the Earth, 74-75.
65. Andrea Antolloni, « Bengt Warne’s Naturhus: sustainable living in a Northern European climate », 66.

recherche et les technologies incorporées 
dans l’Arche. Les concepteurs du projet 
avaient estimé que le prix de la grande 
serre commerciale serait rentabilisé grâce 
à la production et vente d’aliments. Le 
bâtiment a aussi réussi à atteindre ses 
objectifs d’indépendance énergétique 
grâce, en grande partie, aux gains passifs 
de la serre.64  Dans la Naturhus, les 
systèmes de ventilation, de compostage, 
d’eau et de chauffage ont réussi à baisser 
les charges utilitaires de 70% par rapport 
à une maison ordinaire des années 70, 
passant de $2150 à $500 par année.65   
Il est donc temps de revoir la place 
privilégiée accordée au prix du bâtiment 
par rapport au coût de son entretien et 
son usage. 

Historiquement, les investissements 
immobiliers se basent sur les coûts de 
construction et les coûts d’entretien. 
La serre donne lieu à un nouveau 
paramètre qui est celui des revenus d’une 
exploitation agricole dans le logement, 
et en même temps peut réduire les coûts 
d’entretien grâce aux gains solaires. 
De plus, les serres peuvent réduire les 
coûts de construction pour des plus 
grandes surfaces de vie, comme on l’a vu 
dans les exemples de la maison Latapie 
et la Cité Manifeste. Ces économies 
énergétiques, la consommation 
alimentaire, et le coût réduit des serres 
rendu possible par l’adaptation de serres 
agricoles préfabriquées, sont un aspect 
à considérer lors de l’intégration d’une 
serre au logement.  

2.4. L’espace appropriable

approprier
verbe transitif

Adapter quelque chose à un emploi, à une destination.66

66. Larousse, Éditions. « Définitions : approprier, être approprié, s’approprier - Dictionnaire de français 
Larousse ». Consulté le 13 janvier 2023. https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/approprier/4778.

Nous avons étudié lors de la première 
partie de ce travail comment la serre est 
passée d’un lieu agricole à un lieu habité, 
s’accouplant au logement pour offrir 
tantôt un espace vert tantôt une pièce 
lumineuse ayant des qualités différentes 
de celles des pièces d’un logement 
traditionnel. Au fil du temps, le jardin 
d’hiver a perdu son programme initial 
en lien avec les plantes, et est devenu 
l’espace thermiquement tempéré et 
programmatiquement flexible de la serre. 
Son lien avec le contexte environnant 
par sa transparence et ses variations de 
température, moins fortes qu’à l’extérieur 
mais s’adaptant à celui-ci, peuvent servir 
à de nombreuses utilisations. Nous avons 
vu par la suite, lors des études de cas, 
quel peut être le rôle de la serre dans 
différents types de logements. Une 
notion récurrente dans plusieurs de ces 
logements est celle de la serre en tant 
qu’espace appropriable, un espace 
supplémentaire sans programme défini, 
offert à la maison pour l’appropriation 
personnelle des habitants.

Dans les logements, cet espace 
appropriable dans la serre donne lieu 
à plusieurs types d’appropriations 
différentes. Le première tendance 
est celle de l’extension des pièces 
domestiques existantes contiguës à la 
serre dans l’espace de celle-ci. Ainsi, le 
salon, la salle à manger, la cuisine ou les 
chambres prennent des dimensions plus 
importantes, pouvant parfois doubler 
leur taille initiale. La deuxième tendance 
est celle de la création de nouvelles 

pièces et activités domestiques sous la 
serre. Nous pouvons remarquer ce type 
d’appropriation dans la Maison Latapie 
par exemple, où les pièces intérieures 
restent intactes mais sont dédoublées. Il 
y a donc dans la serre un autre salon, une 
autre salle à manger et un autre lieu de 
dépôt qui s’ajoutent à ceux qui se trouvent 
déjà à l’intérieur du volume opaque de la 
maison. Il est aussi possible de créer des 
espaces qui ne sont pas présents dans 
la maison traditionnelle et qui viennent 
accueillir d’autres activités, comme des 
solariums, des espaces de sport, etc. La F3 
house propose des espaces dans la serre 
qui sont non définis et appropriables, 
créant des situations spatiales avec 
différentes hauteurs sous plafond et 
vues de l’extérieur depuis la serre. Nous 
voyons sur les premières photos prises 
du bâtiment des équipements sportifs, 
deux sièges d’avion et des plantes sur la 
plateforme du premier étage, illustrant 
cette multiplicité d’usages non planifiés 
qui cohabitent dans cet espace serré. 

Les espaces appropriables sous la 
serre prennent beaucoup d’importance 
lorsqu’il s’agit de maisons qui s’organisent 
selon des écosystèmes saisonniers, donc 
lorsqu’une “maison d’hiver” et une 
“maison d’été” sont distinguées. C’est le 
cas de la maison Pillwood par exemple, 
qui par ses parois coulissantes permet 
une ouverture du logement sur la serre 
et un agrandissement de son espace de 
vie. Cet espace permet des utilisations 
diverses, variables et changeantes à 
travers les saisons. Il est aussi important 
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de remarquer que notre rythme de vie et 
nos habitudes ne sont pas les mêmes tout 
au long de l’année : en hiver les journées 
plus courtes et le froid nous donnent plus 
d’envie d’être enfermés, tandis qu’en été 
les longues journées et le beau temps 
nous rendent plus prônes à nous déplacer 
vers l’extérieur et à faire des activités 
jusqu’à plus tard. La serre est donc le 
choix idéal pour ces espaces polyvalents, 
parce qu’elles agrandissent la surface 
habitée et proposent un endroit ensoleillé 
pendant la période de l’année où on en 
profite le plus, et pendant lequel on veut 
se rapprocher de l’espace extérieur. 

La notion de la serre comme un espace 
appropriable va contre toute notion 
capitaliste actuelle de la construction 
immobilière. Alors que les promoteurs 
immobiliers cherchent à réduire la taille 
des logements au minimum possible, 
des architectes comme Lacaton & Vassal 
proposent de doubler la surface des 
logements sociaux par le rajout de serres 
agricoles économiques. Leur projet pour 
la Cité Manifeste intègre des serres 
donnant de meilleures conditions de vie à 
un type de construction qui se conforme 
habituellement de proposer le confort 
minimum possible légal. Il faut noter qu’en 
France, la surface des verrières n’est pas 
prise en compte dans les mètres carrés 
de la surface habitable,67 et que donc ce 
n’est pas un espace économiquement 
rentable pour la promotion immobilière. 
Cela rend difficile de pourvoir ces “luxes” 
dans les habitations à bas loyer. La force 
des architectes de la Cité Manifeste est 
d’avoir trouvé, depuis la maison Latapie, 
un système pour proposer des espaces 
adaptables qui est reproductible à des 
échelles différentes. L’aménagement 
d’espaces pouvant être aménagés et 
appropriés selon des besoins et modes 

67. Luko, « Surface habitable loi Boutin : définition et mode de calcul », Luko, consulté le 7 janvier 2023, 
https://fr.luko.eu/conseils/guide/loi-boutin-surface-habitable/.
68. Stefania Viti, « Nella eco fattoria », D la Repubblica delle Donne, août 2009, 55‑56.

de vie différents est particulièrement 
pertinent dans des logements dédiés à 
la location, dans lesquels les habitants 
ne peuvent pas intervenir facilement 
d’habitude.

Dans le cas de la Millennium City la serre 
est un espace collectif, contrairement 
aux autres projets étudiés où la serre est 
privée et appartient à une seule unité 
familiale. Le projet définit un espace 
minimal de vie privée, au profit d’une 
grande collectivisation des activités 
domestiques qui se déroulent dans 
l’espace appropriable de la serre. Il s’agit 
de logements collectifs et participatifs 
où le lien entre les habitants n’est pas 
défini par le sang mais par le partage 
des mêmes valeurs.68  L’appropriation du 
grand espace collectif ne peut donc pas 
être faite de manière individuelle, mais 
doit être faite par la communauté. Dans ce 
projet il y a donc une nouvelle dimension 
de négociation entre les habitants 
pour l’aménagement et l’utilisation de 
l’espace sous la serre. Cet espace de 
négociation constante est alors moins 
propice au changement que celui de la 
serre privée, puisqu’un accord commun 
est nécessaire pour sa modification 
et son aménagement. L’espace prévu 
pour l’appropriation personnelle dans 
les serres du Millennium City se limite 
au petit espace aux Co-Ya. Ce manque 
d’espace privé dans le projet est la raison 
pour laquelle il n’est pas prévu comme 
logement permanent, mais uniquement 
pour des courts séjours de quelques mois 
au maximum.

Le plus grand atout des espaces 
appropriables sous la serre est qu’ils 
permettent à la maison d’évoluer. Le 
logement n’est pas quelque chose de fixe 
et statique, il s’adapte aux saisons, aux 

conditions climatiques et aux habitants, 
créant la possibilité d’un environnement 
en constant changement. 

“En tant qu’architectes, nous avons nos 
propres intentions, mais il est important 
de considérer que l’habitant effectue un 
travail après vous. C’est une question de 
savoir où s’arrêter, où finir le projet, quelle 
liberté donner à l’habitant. L’espace ne doit 
pas imposer un mode de vie particulier. 
Vous n’avez pas à tout concevoir; vous 
devez juste lui donner l’espace potentiel 
à utiliser et à s’approprier. Si vous donnez 
suffisamment de qualités et un éventail de 
capacités, alors vous offrez un maximum 
d’opportunités à chacun et le projet 
supposera d’être changé, transformé et 
réapproprié.” - Anne Lacaton69

Les cas d’études nous permettent donc 
de voir que les espaces se trouvant 
dans des serres sont plus propices à 
l’appropriation par les habitants, du fait 
qu’ils possèdent une grande flexibilité 
d’usages ainsi que des caractéristiques 
physiques différentes au reste des pièces 
traditionnelles du logement. Ces espaces 
que les individus ou collectivités peuvent 
habiter selon leurs propres besoins sont 
donc un élément de rapprochement 
émotionnel entre les êtres humains et 
le bâtiment, puisqu’il s’agit d’espaces 
où ils peuvent faire transparaître leur 
personnalité. Cependant, ces espaces 
ont encore une certaine précarité face à la 
législation qui ne les considère pas encore 
complètement comme des espaces de 
vie domestique. Il est temps que nous 
attribuions aux espaces serrés leur juste 
valeur en tant que pièces domestiques 
avec des qualités spatiales et une valeur 
économique identiques ou supérieures à 
celles du bâti traditionnel. 

69. Lacaton & Vassal Architectes, Lacaton & Vassal: 1993 - 2015 ; horizonte post-mediático ; post-me-
dia horizon , éd. par Fernando Márquez Cecilia, Anne Lacaton, et Jean-Philippe Vassal, El Croquis, 
2015,177/178 (Madrid: El Croquis ed, 2015), 11.
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Conclusion
Nous avons, tout au long de ce travail, 
défini la serre ainsi que les potentialités 
dégagées par son accouplement au 
logement. L’union de ces deux entités 
conforme un type architectural que nous 
avons étudié à travers nombreux cas 
d’études, afin de comprendre quelles sont 
les caractéristiques communes entre les 
bâtiments, et les différentes possibilités 
spatiales et de vie offertes par celui-ci. 

La serre est issue d’un héritage colonial 
et noble, la représentation d’un luxe 
qui s’est transformé depuis le XVIIIème 
siècle pour devenir de nos jours un objet 
presque banal, relégué majoritairement 
à l’agriculture intensive. Cependant, si le 
mécanisme de fonctionnement des serres 
a peu changé dans les derniers siècles, ce 
qui a énormément évolué c’est la notion 
du “luxe” qu’elle représente, ainsi que 
son accessibilité.

Dans la première partie de ce travail, 
nous avons exploré la transformation 
programmatique de la serre, le passage 
d’un grand volume dédié aux plantes à un 
espace libre, tempéré et lumineux dédié 
aux êtres humains, et adaptant donc sa 
forme et sa taille à cette échelle humaine 
et domestique. Néanmoins, la réduction 
de l’échelle n’a pas impacté sa nouvelle 
fonction, devenue d’abriter les espaces 
de vie et de les agrandir visuellement 
ou physiquement vers l’extérieur. 
Cette enveloppe thermique qui 
tempère le climat extérieur se compose 
uniquement d’éléments architecturaux 
les plus essentiels : un espace fermé, une 
couverture transparente et une structure 

ponctuelle non encombrante, assurant la 
lumière et la chaleur dans cet espace. Il 
s’agit de la première instance d’épuration 
de l’architecture au minimum nécessaire 
et indispensable, permettant donc une 
grande flexibilité programmatique, 
un concept repris par la suite par les 
architectes modernistes du XXème siècle. 

L’incorporation de ce volume flexible de 
la serre au logement créa la possibilité 
d’espaces appropriables par les habitants, 
grâce à un programme non défini et ses 
caractéristiques spatiales différentes à 
celles d’un logement traditionnel. Ces 
espaces sous la serre sont plus facilement 
appropriés par les habitants du fait qu’ils 
proposent des modes de vie et des options 
programmatiques qui ne sont pas prévues 
dans les espaces domestiques que nous 
habitons. Ainsi, la serre renforce le lien 
entre l’habitant et le logement, puisqu’elle 
lui permet de projeter son propre 
espace domestique qui est une réflexion 
de sa personnalité et de ses besoins. 
L’inclusion de cet espace appropriable 
non programmatique permet aussi des 
mutations de son utilisation à travers 
le temps : des changements réguliers 
saisonniers qui adaptent l’espace occupé 
selon la température extérieure, ou des 
changements programmatiques en lien 
avec la situation personnelle de chaque 
habitant ou de chaque famille. Nous 
sommes des êtres vivants en constante 
évolution, nos rythmes, nos mœurs et 
notre situation familiale changent tout 
au long de notre vie. Il est temps que 
les espaces que nous habitons soient 
capables de s’adapter à ces changements 

et que nos logements puissent évoluer 
avec nous, en s’adaptant à nos besoins. 
Les espaces serrés sont donc un élément 
clé pour cette adaptation, offrant un luxe 
lié aux conditions d’adaptabilité et de 
personnalisation indispensables. Dans 
cette conclusion il devient nécessaire 
donc d’adapter la législation de ces 
espaces pour leur prise en compte 
économique afin de les promouvoir 
dans les développements immobiliers 
de logements. Ceci peut intervenir aussi 
bien dans le mode de valorisation des 
mètres carrés habitables, comme dans la 
gestion et l’usage de ceux-ci. 

La serre, un élément qui était une fois 
exclusif par sa construction et entretien 
coûteux, est devenu grâce aux innovations 
dans les matériaux et les processus 
industriels un élément accessible et 
démocratisé. Nous avons distingué lors 
de ce travail trois aspects économiques 
dans la construction de serres : le prix 
de construction réduit, la réduction des 
dépenses énergétiques et la possibilité 
d’une exploitation agricole pour la 
subsistance ou la commercialisation. Au 
cœur des économies du prix de revient 
de la construction nous devons mettre 
en relief l’avantage de la préfabrication, 
qui rend les temps de construction 
plus rapides et, par conséquent, moins 
coûteux, permettant dans beaucoup 
de cas l’assemblage des structures de 
manière simple sans main d’œuvre ou 
équipements spécialisés. Ces aspects 
sont également un grand atout pour le 
développement de processus participatifs 
d’autoconstruction. Le deuxième aspect 
économique lié aux gains énergétiques 
solaires est un élément indispensable 
pour la construction future face aux 
enjeux environnementaux actuels, qui 
méritent une remise en question des 
espaces que nous habitons pendant 
l’année et des moyens que nous utilisons 
pour les chauffer. Ces enjeux sont 

d’autant plus d’actualité face à la pénurie 
de gaz en Europe liée à des positions 
politiques et qui montre la fragilité du 
système actuel. Le troisième aspect 
remet en question les fonctions d’un 
logement, s’agit-il d’un endroit où on 
habite tout simplement ou peut-il être 
un lieu de production alimentaire et un 
lieu de travail ? Des exemples comme 
PEI ARK ou la Naturhus nous montrent 
qu’il est possible de développer des 
systèmes domestiques autonomes des 
grandes infrastructures capitalistes 
pour subvenir à nos besoins, et que les 
lieux que nous habitons peuvent aussi 
incorporer des activités agricoles grâce 
aux serres, afin de subvenir à nos besoins 
alimentaires. Ainsi la serre peut être un 
outil de provision et non pas seulement 
de consommation du logement par 
rapport au système marchand dans lequel 
il s’inscrit, entretenant des relations avec 
lui non pas par besoin mais par aussi par 
le fournissement. 

Les logements que nous habitons sont, 
de nos jours, des bâtiments qui ne font 
que consommer : ils consomment de 
l’énergie, de la nourriture et rejettent 
uniquement des déchets polluants. La 
serre est capable d’inverser ce schéma, 
parce qu’elle présente la  possibilité 
de production, présentant des atouts 
écologiques et économiques indéniables. 
Cela permet une révision économique du 
développement immobilier, dont les prix 
ne doivent pas être calculés uniquement 
par rapport au prix de construction, 
mais doivent prendre en compte ces 
paramètres productifs qui peuvent dans 
certains cas justifier des dépenses initiales 
plus importantes pour baisser les coûts 
liés à l’habitation des logements.

La serre est donc un élément de remise 
en question des paramètres que nous 
associons à un logement traditionnel. 
Elle remet en question les pièces de la 
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maison, sa forme, son fonctionnement 
énergétique et les activités que nous 
considérons comme domestiques. Elle 
remet aussi en question la manière dont 
nous habitons les espaces domestiques 
par l’appropriation, l’évolution 
temporelle de ceux-ci et le mode de 
vie selon différentes saisons de l’année. 
Elle propose un luxe qui n’est pas lié à 
l’exclusivité, aux matériaux utilisés ou 
encore au prix de sa construction, mais lié 
à la création d’espaces domestiques non 
programmés et libres à l’appropriation de 
ses habitants. Ainsi, nous pouvons conclure 
que la serre n’est pas un vestige du passé, 
ou encore moins une pièce domestique 
bourgeoise qui montre un pouvoir 
économique. Il s’agit d’un outil accessible 
et indispensable pour le logement dans 
l’avenir, compte tenu des changements 
sociaux dans la distinction entre espaces 
de travail et de logement ainsi que des 
préoccupations écologiques actuelles. La 
serre n’est plus une architecture pour les 
plantes, c’est l’architecture pour les gens, 
un lieu d’évolution pour le logement et 
pour l’individu.
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